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Prologue

 

 

Le royaume secret 

 

 

C’est arrivé il y a des siècles, la nuit du solstice d’hiver, au pôle Nord. 

C’était au plus sombre de l’année. Depuis plusieurs mois le soleil ne s’était pas levé, et la lune avait lui sans interruption sur les déserts neigeux. Un vent mugissant balayait les vastes espaces nus. Les aurores boréales dansaient dans le ciel, immenses draperies luminescentes aux teintes rose clair, vert spectral et jaune pâle qui chatoyaient, aériennes, au-dessus de la banquise. Elles parcouraient le firmament en une parade si majestueuse, si époustouflante qu’il aurait fallu le voir pour le croire. Mais il n’y avait personne pour assister au spectacle, mis à part les loups arctiques et les ours polaires. 

À minuit pile, un grondement sourd monta des entrailles de la Terre. La glace, secouée par de puissantes vibrations, se souleva en gémissant. Puis un son assourdissant déchira l’air, et une gigantesque fissure laboura le terrain gelé. Un témoin se serait-il penché au bord du gouffre qu’il aurait découvert l’endroit le plus surprenant qui fut : dissimulé sous le pôle Nord, profondément enfoui sous la croûte de neige, s’étendait un mystérieux réseau de tunnels et de grottes. 

Des souterrains et des antres de toutes formes, de toutes tailles. Des salles majestueuses comme des cathédrales s’ornaient de voûtes et de piliers ; c’étaient des enfilades de cavernes innombrables, c’étaient des entrelacs de couloirs interminables qui sinuaient, tournicotaient et se croisaient, formant un dédale ahurissant. C’était un lieu où s’égarer à jamais. 

Le labyrinthe était empli de concrétions rocheuses étranges et compliquées : les stalagmites et les stalactites qui jaillissaient du sol glacial et pendaient du plafond recouvraient les murs. Ce monde était désert. Le silence régnait, à peine troublé par le clapotis de l’eau qui gouttait lentement. L’obscurité dominait, seulement percée par l’inquiétant halo bleu qui filtrait de la surface de la Terre. 

Comme un animal curieux, les aurores boréales s’incurvèrent en direction du sol et scrutèrent l’abîme. Fascinées, elles se déversèrent dans les grottes, y répandirent leurs vifs éclats de lumière, en investirent le moindre recoin sombre. 

Pendant quelques instants miraculeux, elles donnèrent la main aux forces magnétiques du Pôle. Alors une énorme explosion d’énergie se produisit, dégageant un essaim de minuscules créatures ailées pareilles à des insectes bourdonnants. 

C’étaient les fées des Aubes lumineuses. Elles brillaient d’une telle ardeur et voletaient, si vives et si légères, qu’on les distinguait à peine. Elles s’égaillèrent dans le dédale figé, papillonnant partout, effleurant les roches inertes. Au fur et à mesure qu’elles les touchaient, elles leur donnaient vie, les transformaient en belles et délicates créatures aux oreilles pointues et aux yeux d’un bleu de glace illuminés de lueurs dansantes. 

Les premiers elfes venaient de naître, et leur royaume d’être créé. 

Puis, aussi rapidement qu’elle s’était ouverte, la glace craqua, grinça, et la crevasse se referma d’un seul coup, dissimulant cet univers secret aux regards indiscrets du monde. 

 

 




La nuit où s’éteignirent 

les aurores boréales

 

 

Assis sur les genoux de sa mère, Nickolaï, ravi par la vitesse enivrante à laquelle leur traîneau fonçait dans les tunnels, poussait des cris perçants. Il avait à peine un an, mais il était grand pour son âge. Comme tous les enfants elfes, il avait les oreilles pointues et les yeux couleur bleuet. L’allégresse rosissait ses joues rebondies, et ses oreilles tressaillaient au contact du vent qui ébouriffait ses cheveux blonds. Rien ne l’enchantait tant que ce parcours de montagnes russes. 

Au contraire d’Elvina, sa fée des Aubes lumineuses, qui détestait ça. Tremblante, blottie contre le torse de l’elfin, celle ci ne manquait pas de gazouiller son indignation. Elle jetait parfois des coups d’œil timides aux devantures des magasins et aux façades des maisons qui défilaient comme le vent, et laissait échapper des couinements effrayés à chaque virage. Elle était de tempérament nerveux, un inconvénient lorsque l’on est chargé d’un petit qui montre des dispositions et un goût évidents pour la course. 

Se déroulait la compétition de traîneaux du solstice d’hiver, l’événement le plus important du calendrier elfe. Le circuit parcourait toute la cité souterraine, et les équipages écumaient les rues glacées, déboulaient dans les allées étroites, plongeaient dans les cours avant de décoller au-dessus de la tête des spectateurs. 

Il ne s’agissait pas de luges ordinaires. Multicolores, elles étaient surchargées de minuscules clochettes qui tintinnabulaient joyeusement. Si leurs conducteurs les dirigeaient à l’aide de rênes, elles n’étaient pourtant tirées ni par des chiens, ni par des chevaux, ni par de quelconques animaux. Elles n’avaient ni roues ni moteur. Elles flottaient à quelques centimètres du sol et pouvaient atteindre des vitesses époustouflantes. L’énergie qui les poussait venait d’un mystère si profond que nul humain n’aurait su le comprendre - elles étaient propulsées par le champ magnétique du pôle Nord. 

Au cours des siècles, les elfes avaient en effet découvert que, s’ils orientaient leurs oreilles pointues dans une direction donnée et se concentraient très fort, ils arrivaient à entrer en relation avec ces forces magnétiques. Ils étaient alors capables de se brancher sur leur puissance et de l’utiliser comme du courant électrique pour activer leurs traîneaux, ainsi que toutes les machines et tous les outils qu’ils avaient inventés. Un réseau complexe de « lignes de traîneaux » s’était développé dans le royaume, et il fallait des années de pratique pour parvenir à en maîtriser les difficiles règles de circulation. 

Personne ne s’était entraîné autant que la mère de Nickolaï : Ella avait débuté enfant. C’était un petit bout de femme, mince et menue, dont l’apparence fragile dissimulait une volonté de fer. Lorsque son époux avait été tué par une avalanche, elle s’était retrouvée seule à élever son bébé. Si cela avait été dur, elle était cependant décidée à construire une vie meilleure pour son fils et elle. Ce qui impliquait de dominer des tâches habituellement réservées aux hommes. Jamais aucune femme n’avait encore participé à une course, et faire accepter sa candidature avait déjà été un exploit en soi. La détermination d’Ella avait néanmoins eu raison des préjugés. 

Maintenant, elle comptait bien l’emporter. Car sur la place du Solstice les attendait le trophée - la coupe du Solstice. Ainsi qu’une année entière de privilèges qui seraient fort bienvenus. 

Alors qu’ils abordaient un virage particulièrement délicat, Ella resserra son étreinte autour du ventre de son elfin. 

— Accroche-toi, Nickolaï ! Celui-ci n’est pas facile ! 

Ils bifurquèrent dans l’avenue de la Grande-Ourse. Devant eux, une multitude de traîneaux se bousculaient pour prendre la tête de la compétition en tâchant d’éviter les collisions. Ils se ruaient vers la place du Solstice, où un halo lumineux augurait un spectacle festif, et vers la ligne d’arrivée, une rangée de stalactites tendues au-dessus de la rue, dont la glace étincelait sous l’éclat des aurores boréales. 

— Courage ! cria Ella. Aide-moi à gagner ! 

Elle plaça les mains de Nickolaï entre les siennes, autour des rênes, et ses oreilles effectuèrent de petites rotations, cherchant l’énergie qui crépitait dans l’air. Une secousse ébranla la luge qui, soudain, bondit en avant. Ella jeta un coup d’œil surpris à son fils et constata que lui aussi agitait les oreilles, de cette façon lente et mesurée que les adultes mettaient des années à dominer. 

Il l’aidait vraiment ! 

Habilement, Ella navigua au milieu de ses concurrents, puis une deuxième poussée la propulsa à la première place. Les elfes agglutinés le long des artères l’encouragèrent de leurs acclamations quand l’équipage se précipita vers eux à la vitesse de l’éclair. 

Quelques secondes plus tard, Ella et Nickolaï brisaient l’alignement de stalactites. Un hourra monta de la foule immense, et la conductrice freina pour poser son traîneau sur la glace, où il tournoya plusieurs fois avant de s’arrêter. Haletante, elle contempla l’océan de visages radieux, puis attrapa son fils et le pressa contre elle. Ils avaient réussi ! 

— Nous avons gagné ! s’écria-t-elle, triomphante. Gagné ! 

Elle le souleva au-dessus de sa tête. Nickolaï souriait de ses gencives nues et agitait les bras et les jambes comme une petite marionnette replète. Les badauds se précipitèrent vers eux afin de féliciter chaudement la première femme elfe à avoir remporté la compétition de traîneaux du solstice d’hiver. 

*

La place du Solstice était la plus importante et la plus majestueuse de la ville. D’après la légende, c’est ici que la fracture s’était opérée, des années plus tôt, lorsque les aurores boréales avaient créé le royaume. Elles continuaient d’ailleurs à filtrer à travers le plafond voûté, là où la glace était plus fine. 

Ce soir-là, nuit du solstice d’hiver, elles brillaient de mille feux, et la caverne était parée comme pour une fête. Des centaines d’elfes vêtus de leurs plus beaux habits étaient rassemblés, jouant des coudes avec entrain. Ils portaient des chapeaux pointus surmontés de grelots et des vêtements cousus dans un matériau vaporeux qui reflétait les couleurs célestes. 

Pareilles à des insectes, les fées des Aubes lumineuses pullulaient en bourdonnant de leurs voix ténues, aiguës. Un elfe ne se séparait jamais de sa fée, elle était son âme sœur, sa compagne à vie. Dès qu’un elfin naissait, une nouvelle fée quittait les aurores boréales et s’attachait à lui pour toujours. 

Les musiciens jouaient leurs airs étranges et mystérieux, les danseurs évoluaient au sol comme des toupies, dessinant d’infinis entrelacs dans un tourbillon de costumes bigarrés. 

La place était couverte d’étals où l’on vendait les douceurs traditionnelles de la saison : tourtes aux fleurs de symphorine blanche, gâteaux au glaçage cristallin, sabayons de lumière d’étoiles. Jouets et cadeaux s’échangeaient partout : poupées à l’effigie des fées des Aubes lumineuses qui s’allumaient quand on leur souriait, traîneaux miniatures dotés de leur propre réserve d’énergie magique, modèles réduits du royaume remplis de silhouettes mouvantes. C’était la coutume des elfes que d’offrir des présents la nuit du solstice d’hiver afin de célébrer la naissance du royaume et de rendre grâce aux lumières créatrices. 

Assis sur un trône de glace, le roi Vilmar observait les réjouissances. Vilmar était le descendant direct du Tout Premier Elfe, et l’on prétendait qu’il avait au moins mille ans. Petit et ratatiné, il était doté d’une longue barbe blanche et d’yeux bleus pétillant de malice qui disparaissaient presque derrière ses rides, il était coiffé d’une couronne de cristal et vêtu d’une longue tunique blanche flottante bordée d’argent. D’une sagesse et d’une bonté extrêmes, il souriait avec bienveillance à ses sujets qui s’amusaient. 

À l’approche de minuit, l’impatience monta. Une grande cloche de glace sonna, la foule se tut peu à peu. Le vieux roi se leva avec difficulté, agrippa la coupe du Solstice, un trophée magnifique sculpté dans des cristaux de givre. Seul l’héritier d’une lignée aussi ancienne avait le droit de procéder au rituel. Il brandit l’objet pour que tous l’admirent. Lorsque le dernier coup fut frappé, un étincelant rayon d’aurore boréale transperça le dôme pour effleurer la récompense qui se mit à chatoyer. Un soupir émerveillé parcourut les elfes, des chuts fusèrent, et la voix de Vilmar retentit dans le silence. 

— J’ai l’immense plaisir de remettre la coupe du Solstice aux vainqueurs de cette année, Ella Grishkine et son fils, Nickolaï ! 

Une clameur approbatrice s’éleva de la cohue tandis qu’Ella s’approchait de l’estrade, son enfant dans les bras. Les gens faisaient des risettes à l’elfin et tapotaient le dos de la mère à mesure qu’ils fendaient l’assemblée. Nickolaï se délectait de ces attentions cependant qu’Ella marchait sans toucher terre, comme dans un rêve. Elle refusait néanmoins de laisser sa timidité prendre le dessus. C’est qu’elle était championne, désormais. Arrivée près du trône, elle s’inclina très bas avant de se redresser et de planter ses yeux droit dans ceux de Vilmar qu’embuait la vieillesse et qu’effaçaient les pattes-d’oie de son sourire affectueux. 

— Bien joué, ma chère ! chuchota-t-il. J’ai toujours cru en toi. 

Il drapa les épaules de la gagnante du manteau des vainqueurs, de velours rouge ourlé d’une épaisse fourrure blanche et pourvu d’une capuche à l’identique. Le porter était le plus grand honneur qui fût dans le royaume, et Ella était vivement consciente d’être la première femme à y accéder. 

Sous les applaudissements nourris des spectateurs, Vilmar lui offrit la coupe. Attiré par ses couleurs changeantes, Nickolaï tendit aussitôt une main potelée. Il babilla de plaisir lorsque sa mère l’autorisa à tenir le trophée avec elle avant de se tourner vers la foule. Alors les elfes se lâchèrent complètement, s’égosillant de hourras et lançant en l’air leurs chapeaux qui tintaient à qui mieux mieux. Les instruments reprirent du service, et tout le monde repartit dans la danse, tournant encore plus vite qu’auparavant. 

Au début, personne ne perçut le grondement sourd qui prenait naissance dans les tréfonds de la Terre. Mais, au fur et à mesure qu’il s’amplifiait, la grotte commença à trembler. 

La musique se délita. 

L’un après l’autre, les joyeux drilles s’arrêtèrent et se dévisagèrent, alarmés. Les frissons qui agitaient la caverne se muèrent en secousses, le grondement, en rugissement. De la fumée s’éleva de la glace, ses volutes noires planèrent autour de la place et la remplirent d’une odeur nauséabonde. 

Tout à coup un craquement brutal fendit le sol, et un trou s’ouvrit, pareil à l’horrible sourire déformé d’une gueule béante et avide. Il siffla, hoqueta, rota une bouffée de vapeur suivie d’une nouvelle exhalaison de fumée. S’approchant des bords avec prudence, les elfes regardèrent... et frémirent d’horreur. Très loin en bas reposait l’écorce terrestre. Le féroce rougeoiement du métal en fusion bouillonnait en gargouillant, spectacle abominable. 

Chacun recula en hurlant de terreur quand une tornade de spectres hideux s’échappa soudain de la fissure. Ils étaient si atroces que leur seule vision blessait l’œil : loups noirs aux museaux baveux et hargneux qui exposaient des crocs blancs, démons aux rictus sinistres dévoilant leurs dents acérées qui se déchiraient mutuellement de leurs griffes, gnomes gras à la peau rougie et luisante qui se tortillaient, virevoltaient, trépignaient. Les monstres poussaient des vociférations lugubres annonciatrices de mort tout en jaillissant de la faille en un flot ininterrompu. 

Au milieu de cette cohorte démoniaque émergea enfin, avec lenteur, la plus laide des créatures, la sorcière de toutes les sorcières. Une horrible et vieille Carabosse sur les épaules de laquelle pendouillait une tignasse grise pleine de nœuds. Son visage décharné était couvert d’une peau affaissée, verte et putride. Sa bouche rouge fendue d’un sourire malfaisant abritait les chicots effrités de dents pourries. Pis que tout étaient ses yeux : deux abîmes noirs et vides, calcinés par la haine. 

Elle s’éleva, très haut, toujours plus haut, jusqu’à dominer la grotte. Là, elle toisa les elfes sans se départir de sa moue méprisante. 

— Que voilà une charmante petite scène ! lança-t-elle d’une voix aussi râpeuse que deux icebergs entrant en collision. 

Son haleine dégageait une telle puanteur que la foule flancha, écœurée. Nickolaï contemplait l’horrible apparition, bouche bée. Ella constata que sa fée restait invisible, même si elle entendait ses couinements étouffés en provenance des profondeurs de la tunique de son fils. Resserrant son étreinte, elle se retira sans bruit au sein de la cohue pour se glisser dans leur luge, le trophée toujours dans la main. 

La stupeur passée, ce fut le chaos. La caverne résonna de hurlements affolés cependant que les spectateurs s’éparpillaient dans tous les sens afin de s’enfuir par les tunnels qui partaient de la place. Malheureusement, les loups bloquaient le passage. Les fées des Aubes lumineuses bourdonnaient sur une note aiguë et perçante en s’accrochant à leurs elfes. 

Vilmar avança d’une démarche pesante et pointa le doigt en direction de la sorcière qui dominait sa pauvre vieille silhouette. 

— Magda ! s’exclama-t-il d’une voix qui tremblait de fureur. Pourquoi es-tu revenue ? Tu as été bannie pour l’éternité ! 

Ce n’est qu’à ce moment-là qu’on remarqua que l’atroce créature avait elle aussi les oreilles pointues, bien que celles-ci fussent fripées, pendantes et brûlées à leurs extrémités. 

— Je t’ordonne de quitter le royaume sur-le-champ ! chevrota Vilmar. Regagne le monde auquel tu appartiens et remmène tes monstres avec toi ! 

L’autre éclata d’un rire maléfique, une espèce de sifflement qui rebondit contre les parois de la grotte avec la violence d’un fouet. 

— Oh que non ! ricana-t-elle. Pas question de replonger dans ces tréfonds sordides. Regarde ce qu’ils ont fait de moi. 

- À qui la faute ? Tu t’es acoquinée avec les forces magnétiques et tu représentais un danger pour nous tous. Nous t’avons exilée parce que tu t’adonnais à la sorcellerie. 

— Sauf que je suis de retour, à présent ! cracha la harpie, et les elfes se baissèrent pour échapper au flot de bile fumante qui tourbillonna autour de la place. Vous pensiez vous être débarrassés de moi, hein ? Idiots ! J’ai trouvé là-dessous le pouvoir qu’il me fallait pour récupérer ce qui me revient de droit. Les énergies sont à l’apogée de leur puissance, cette nuit. Et j’exige la moindre goutte de mon dû ! 

Un gémissement terrorisé secoua la foule. Tout le monde avait compris ce dont elle parlait : les aurores boréales. 

- Non ! protesta Vilmar. Tu n’as pas le droit de t’en emparer. Elles appartiennent au royaume. 

— Plus maintenant ! glapit Magda. Elles sont à moi ! À moi ! À moi ! À moi ! 

Alors, poussant un hurlement jubilatoire, elle écarta les pans de sa tunique brûlée, révélant un trou noir à l’emplacement de son cœur. On aurait dit un néant absolu, abyssal, terrifiant. Aussitôt, un vent violent enfla dans la caverne en rugissant, accompagné d’un colossal bruit de succion qui émanait de l’abîme creusant la poitrine de la sorcière. Le puits d’aurores boréales qui avait transpercé le dôme de la grotte se tordit soudain, essayant de résister à l’appel d’air. Les geignements des elfes se transformèrent en un cri d’effroi commun cependant que le rayon était lentement happé. Une plainte perçante émana des fées qui se regroupèrent pour former une chatoyante boule de lumière. Elles aussi furent avalées, telle de la limaille attirée par un aimant. 

Dehors, les aurores boréales furent balayées de la surface de la Terre, à croire qu’un rideau était brusquement tombé du ciel. Le monde s’obscurcit, et la caverne fut plongée dans les ténèbres. 

Un à un les elfes se turent et se figèrent sur place, statufiés. Leurs yeux, éteints par la froideur de la mort, se voilèrent. Des stalactites se déployèrent autour d’eux, les recouvrirent d’épaisses couches de glace, dérobant leurs silhouettes au point de les rendre impossibles à identifier. Les elfes retournaient à leur forme première, des roches inertes. 

*

Ella courait le plus vite possible, titubant dans l’obscurité, hors d’haleine. Par miracle, elle ne s’était pas pétrifiée. Sa fée lui avait été arrachée, à l’instar des autres, mais celle de Nickolaï était toujours là, blottie contre son torse, agrippée à eux comme une bernicle. On percevait, étouffés, ses cris de terreur. Ella avait profité de la confusion pour s’éclipser dans une venelle derrière un rocher. 

Elle ne pensait désormais plus qu’à une chose - regagner sa maison, sur l’avenue de la Congère. Sa course hachait en hoquets les pleurs pitoyables de Nickolaï. Ella bifurqua dans l’avenue d’Orion. La cité avait beau être plongée dans le noir, elle en connaissait assez chaque recoin pour retrouver de mémoire le chemin de son foyer. 

Soudain, il y eut un bruit derrière elle, et son cœur manqua de s’arrêter. Un aboiement, un hurlement plutôt, qui se répercuta, sinistre, dans les souterrains. Un coup d’œil dans son dos permit à Ella de distinguer plusieurs paires d’yeux jaunes luisants qui se rapprochaient. Les loups avaient flairé sa trace ! Son cœur repartit de plus belle, affolé, et elle accéléra encore avant de s’engager dans un virage à gauche. Les aboiements se firent plus sonores. Retenant un cri de frayeur, la jeune femme aperçut d’autres prunelles ambrées qui venaient vers elle de la direction opposée. Ils étaient partout ! 

Les pleurs de Nickolaï redoublèrent. Le serrant contre elle, Ella lui chuchota des paroles réconfortantes : 

— Ne t’inquiète pas. Maman ne les laissera pas s’emparer de toi. 

Elle fila par la ruelle d’Hypérion, un goulet qui s’enfonçait sur la gauche, espérant ainsi égarer ses poursuivants en revenant sur ses pas. Elle zigzagua à travers le réseau de sentiers, le souffle court. Peu à peu, le bruit des loups s’estompa. Ella avait réussi à les semer. Poussant un soupir de soulagement, elle tourna dans le passage de l’Ourse, tâtonnant pour ne pas s’égarer dans le noir. Dans peu de temps, elle aurait regagné la sécurité de sa demeure. 

Tout à coup, elle s’arrêta et ne put retenir un grognement désespéré. Sa route était barrée par un mur de glace solide. Une avalanche avait dû se produire, coupant la venelle en deux. Les hurlements lui parvinrent de nouveau, plus proches. Des silhouettes sombres surgirent au bout du passage et se ruèrent vers eux, leurs pupilles jaunes brillant comme du soufre dans les ténèbres. 

Ils étaient coincés. 

Ella eut l’impression que son cœur allait s’échapper de sa poitrine. Nickolaï se mit à brailler de frayeur, ses oreilles à s’agiter fébrilement. Un craquement sonore retentit et, autour d’eux, la glace se fendit en grinçant. Un puits étroit s’était ouvert sur leur gauche, en direction du ciel. Ella regarda son fils avec stupeur. Comment s’y était-il pris ? Le conduit était juste assez large pour eux deux. Tout en haut, dans l’ouverture qui se découpait, brillait la faible lueur des étoiles. 

La surface ! Son seul espoir. Elle était d’ordinaire interdite aux elfes, mais il s’agissait d’une urgence. Positionnant l’enfant sur son dos, Ella se glissa dans la cheminée et entreprit de l’escalader. 

— Tiens bon ! lança-t-elle à son fils. 

Aussitôt, ce dernier enroula ses bras et ses jambes autour d’elle et s’agrippa fermement, comme un bébé singe. Se servant de ses pieds et de ses mains pour assurer sa prise, la jeune femme grimpa. En bas, grondant et gémissant, les loups les observaient d’un œil mauvais. Certains se jetèrent à l’assaut du puits pour tâcher de les suivre. 

À l’issue d’une lutte qui lui sembla interminable, Ella finit par déboucher à la surface. Elle se hissa. L’air de l’Arctique la frappa comme une masse. Il fallait absolument garder l’enfant au chaud. Ôtant son manteau de championne du Solstice, elle y emmitoufla soigneusement l’elfin, puis le reprit dans ses bras et commença à courir dans la neige. Les pleurs de Nickolaï résonnaient dans le silence désertique. Ella scrutait désespérément l’horizon, à la recherche d’un abri. L’immensité neigeuse et glacée donnait l’impression d’être infinie. La lune pâle accrochée dans le ciel se reflétait sur la neige. 

Une fois encore, derrière eux, retentirent les affreux hurlements. Quand Ella se retourna, la terreur la secoua tout entière. Les loups se déversaient par la faille - ils étaient parvenus à grimper ! Avec un cri étranglé, la jeune femme repartit à l’aveuglette au milieu des congères. Elle ignorait complète ment où elle allait, seul le désespoir la guidait. Soudain elle trébucha et tomba. Nickolaï lui échappa et atterrit un peu plus loin. Il se redressa et s’assit, petites mains tendues vers sa mère, s’égosillant à pleins poumons : 

— Maman ! 

Ella se remit debout avec difficulté et essaya de courir vers lui. Mais, à chaque pas, ses pieds s’alourdissaient. Une rigidité l’envahissait, arrêtait sa progression, paralysait tout son corps. Au prix d’un immense effort, elle hissa les mains vers l’elfin. 

— Nickolaï ! 

Son cri fut repris par un écho lointain avant de mourir tout à fait. Ella se tut puis se figea, silhouette penchée en avant aux bras tendus pétrifiée en plein geste. Une épaisse couche de glace la recouvrit, dissimulant ses formes jusqu’à la rendre méconnaissable. En l’espace de quelques secondes elle était devenue roche. 

Nickolaï observa le monticule sans vie qui avait été sa mère et se mit à brailler de plus belle. Les loups bondirent dans sa direction, langues rouges pendantes, prunelles jaunes menaçantes. Les plaintes de l’enfant s’élevèrent dans la nuit gelée tandis que les bêtes le rejoignaient, puis l’encerclaient en grognant, prêtes à la curée. 

Alors, sortie de nulle part, une grande forme fendit soudain l’air. Elle se saisit du paquet qui hurlait sur le sol, serrant le manteau rouge entre ses dents avant de décoller. Cul pardessus tête, son monde sens dessus dessous, Nickolaï se vit arraché aux mâchoires béantes des loups. La forme prit de la vitesse et s’éloigna à travers le ciel en laissant derrière elle une traînée de lumière blanche. 

 




Un cadeau du ciel

 

 

Le renne volant - une femelle - filait dans les airs, gueule fermée autour du hamac improvisé qui contenait le bébé. Son haleine provoquait des bouffées blanches dans la nuit glacée, et ses merrains aux multiples andouillers oscillèrent lorsqu’elle tourna le cou et mit cap au sud. En bas, s’étalait une vaste étendue immaculée qui luisait sous la lune ; en haut, se déployait une immense voûte noire comme de l’encre que piquetaient des points étincelants. 

Ils survolèrent un paysage désert et silencieux. Au bout d’un moment, une forêt de sapins croulant sous une épaisse couche de neige apparut. Nickolaï dormait, bercé par les balancements de sa nacelle. Ils dépassèrent la sapinière, et le renne gagna la bourgade humaine la plus septentrionale de ces contrées hostiles - rien qu’un gros bouquet de bâtiments où scintillaient de rares lumières. 

La femelle perdit de l’altitude en effectuant des cercles, orientant la tête de-ci de-là, à la recherche de quelque chose. Les toits pentus se rapprochèrent, dotés de cheminées tordues dont certaines crachotaient des volutes de fumée. À la lisière nord de la ville se trouvait une maison plus petite et plus pauvre que les autres. Aucune fumée n’émanait de sa cheminée. 

Le renne descendit encore pour planer juste au-dessus de celle-ci. Ouvrant la gueule, il y laissa tomber son colis. Nickolaï chuta comme une pierre. Se réveillant en sursaut, il se mit à hurler de frayeur tandis qu’il dégringolait dans le conduit obscur. Il y resta coincé un moment avant de glisser à nouveau dans les ténèbres. 

*

Le drôle de bruit dans le foyer réveilla Hannah la première. Elle et Joe s’étaient assoupis devant le feu, qui n’était désormais plus qu’un tas de cendres froides et noires. 

Écarquillant les yeux, elle vit, assis dans l’âtre, un enfant potelé aux traits ahuris, vêtu d’un manteau rouge et soigneusement encapuchonné. Il était couvert de suie, mais paraissait ne pas avoir souffert. Encore sous le choc, il contempla la pièce en clignant des paupières, puis ses prunelles bleues se fixèrent sur celles de la femme. Hannah voulut parler, pas un son ne sortit de sa bouche. Elle tira sur la manche de Joe, qui sursauta et reprit conscience. Sa mâchoire se décrocha devant l’apparition de ce bébé aux vêtements souillés et froissés. 

— Par mes pipelettes de tantes ! Qu’est-ce que... 

Pendant quelques minutes, Nickolaï et le couple s’observèrent avec stupéfaction. Joe et Hannah n’en revenaient pas. Déjà âgés, ils menaient une existence tranquille et monotone, loin du tohu-bohu du bourg. Ils n’avaient pas l’habitude des surprises. 

Elle était rondouillarde et moelleuse, avec de petits yeux bleus perçants et une figure avenante. Des mèches poivre et sel s’échappaient d’un bonnet blanc immaculé et rapiécé. Lui était mince et tanné, avec un long visage chevalin exprimant la perplexité, des tempes grisonnantes et un début de calvitie. Ses vêtements de travail grossiers, aux bordures effilochées, avaient été maintes fois raccommodés. Les jupes et le tablier de son épouse étaient couverts de reprises. 

Les joues couperosées d’Hannah tremblotèrent. Cet enfant la décontenançait, et elle se tordait les mains. Elle n’avait aucune expérience des bébés. Quant à Joe, il continuait à béer, ébahi. Ce fut Nickolaï qui prit l’initiative. Une moue se dessina sur ses traits, puis il fondit en larmes, frotta ses yeux de ses petits poings pleins de suie. La détresse de ses sanglots amena Hannah à penser qu’il avait traversé de terribles épreuves. Elle sentit son cœur se pincer et, envahie par la compassion, se précipita vers le malheureux pour le prendre dans ses bras. 

— Là, là, mon canard... ne pleure pas... tout va bien, chuchota-t-elle en le berçant d’une voix chantante et consolatrice. 

Les gémissements de Nickolaï s’apaisèrent peu à peu. Joe se leva lourdement de son fauteuil délabré et, dans un craquement de vieux os, se pencha pour regarder le bambin. 

— Que le diable me patafiole ! D’où sort-il, celui-là ? 

— Réfléchis un peu, Joe ! le rabroua Hannah. Tu ne vois donc pas ? 

— Que veux-tu que je voie ? répondit-il en secouant la tête, stupéfait. 

Sa compagne le fixa d’un air entendu. Ses yeux brillaient, l’excitation rosissait sa peau. 

— C’est pourtant évident ! C’est l’enfant que nous n’avons jamais pu avoir. 

— Arrête de raconter des bêtises ! répliqua-t-il, encore plus éberlué. Quelqu’un l’aura jeté ici pendant que nous dormions. Une des filles du bourg, probablement. 

— Mais comment? protesta Hannah. Nous avons fermé la porte. 

Joe se gratta le crâne et contempla le foyer. 

— Par la cheminée, il n’y a pas d’autre explication, marmonna-t-il. 

— En tout cas, je suis certaine que le responsable a agi au mieux, décréta sa femme en roucoulant des paroles berçantes à Nickolaï. Pauvre bout de chou ! 

— Tu parles d’un bout de chou, objecta Joe qui détailla la carrure du bébé. Je n’y comprends rien. S’il était d’ici, nous serions au courant. La ville est petite, après tout... J’y suis ! ajouta-t-il soudain en cessant de fourrager dans ses rares cheveux. Ce sont sûrement des voyageurs ! 

— Il n’en passe jamais, contra Hannah avec un reniflement dubitatif. Sauf les Inuits. Et il n’a rien d’un Inuit. Regarde-le. 

Joe examina l’enfant. Boucles blondes, yeux bleus, joues rouges. Il était obligé d’en convenir - ce n’était pas un Inuit. Nickolaï s’était calmé, et seuls quelques hoquets lui échappaient encore. Le pouce dans la bouche, il les contemplait sans ciller. 

— Et maintenant, reprit Hannah en commençant à s’affairer, je crois qu’il a besoin d’un bon repas chaud. Puis d’un bain. Ensuite nous lui arrangerons un lit bien confortable. 

Tout en berçant d’un bras le bambin, elle remit du bois dans l’âtre et remua le feu. Des braises rouges surgirent de sous les cendres, et les flammes ne tardèrent pas à lécher les bûches. 

— Une minute ! balbutia Joe. Ne devrions-nous pas avertir les autorités ? On le recherche peut-être ? 

— Je ne crois pas, rétorqua son épouse. Tiens, débarrasse-m’en quelques instants. 

Elle fourra Nickolaï dans ses mains. On aurait dit un sac de betteraves à sucre tout chaud, il sentait la suie et le bébé. 

— Mais, mais... bégaya le vieil homme, toujours aussi dérouté. Qu’allons-nous raconter aux gens ? 

Il jeta un coup d’œil à l’enfant qui le fixait avec curiosité. Hannah réfléchit un moment. 

— Nous leur expliquerons qu’il est le fils de ma nièce, décréta-t-elle d’une voix ferme en accrochant une casserole au-dessus de l’âtre. Comme elle ne pouvait s’en occuper, nous l’avons pris en charge. 

— Mais, mais... nous avons à peine de quoi manger nous-mêmes ! s’exclama son mari en soupesant le petit. C’est un sacré gaillard, en plus ! 

— Fariboles ! Nous nous débrouillerons. Il nous portera chance. 

Hannah avait parlé d’un ton sans réplique. Reprenant Nickolaï, elle continua à vaquer à travers la pièce. L’enfant s’agita dans ses bras, et sa capuche retomba en arrière, dévoilant ses oreilles pointues. Les deux vieux se figèrent sur place. 

— Punaises et pucerons ! Qu’est-ce que c’est que ces bizarreries de la nature ? 

Ils les inspectèrent avec circonspection. Roses, ourlées comme des coquillages et... pointues, elles n’étaient pas désagréables à regarder, juste un peu déconcertantes. 

— Ça s’appelle des oreilles, rétorqua Hannah en se ressaisissant promptement. Inhabituelles, j’en conviens, mais charmantes. On s’y fera. 

Elle caressa la joue de Nickolaï et le contempla avec amour. Il lui répondit d’un gazouillis, puis se fendit d’un sourire angélique qui éclaira tout son visage et, soudain, la terne maisonnette parut s’illuminer. Joe et Hannah, sous le charme, retinrent leur souffle. 

— Qu’il est mignon ! s’extasia la vieille dame. 

— Un beau garçon, admit son mari. 

— Et il a de si mignonnes petites oreilles, non ? Oh que oui ! 

Hannah en chatouilla les pointes, et le bébé les bougea, comme un chat ou un chien. Surpris, les deux époux sursautèrent. 

— Grands dieux, c’est vraiment étrange ! s’écria Joe. Monstrueux ! 

— Non ! protesta sa femme. Et que je ne t’entende jamais répéter ça ! Il est juste un peu... différent, c’est tout ! 

— Mais... nous ne savons toujours pas... D’où vient-il, bon sang ? Il est... il est... eh bien, ce n’est pas un bébé ordinaire ! 

— Absolument ! Exactement ce que je t’ai dit tout à l’heure ! C’est un don du ciel. Un cadeau de Yule, la fête du solstice d’hiver. Il nous a été envoyé pour une bonne raison. Et il a besoin de nous. Donc, nous le gardons, point final ! 

*

La femelle renne plongea au milieu des sapins de la forêt. La neige dégringolait des branches qu’elle frôlait. Elle s’enfonça au cœur de la sapinière, déboucha dans une clairière et s’y posa avec grâce. Aussitôt, elle trotta jusqu’à une fissure dissimulée derrière une saillie rocheuse. 

L’antre sentait le renfermé, la chaude haleine des animaux le tiédissait. Un mâle majestueux aux cors énormes et anciens faisait les cent pas, marquant parfois son impatience du sabot. Une femelle âgée était couchée au milieu d’un cercle de jeunes qui écoutaient, captivés, la légende qu’elle leur murmurait. 

C’étaient les plus belles créatures du monde. Leurs andouillers duveteux s’élançaient au-dessus de leurs têtes pour former de délicats entrelacs. Leurs jambes étaient longues et fines, leur poil épais et doux, tacheté de marron et de blanc ; leur museau allongé était élégant, leurs yeux d’un brun liquide. Ceux qui n’avaient pas encore atteint leur pleine croissance étaient maladroits sur leurs pattes, leurs merrains ressemblaient à des pousses tendres. L’aînée paraissait bancale et frêle, avec sa gueule grisonnante et ses prunelles embuées, ses bois tordus et tannés. Les années avaient enroué sa voix qui tremblait. 

— Alors, Arkfel, le dieu des rennes au ciel, envoya à travers la nuée un faisceau de lumières multicolores qui jaillirent de ses cors, et... 

Elle fut interrompue par l’irruption de la femelle. 

— Comète ! Où étais-tu passée ? gronda Lancier, le grand mâle en frappant du pied une fois de plus. Tu es partie depuis le lever de la lune. Nous étions inquiets. 

— C’est une longue histoire, soupira Comète, et il m’est arrivé une drôle d’aventure. 

— Raconte, maman ! cria l’un des jeunots. 

— Pas maintenant, Rudy. Nous devons d’abord procéder à la cérémonie de transmission du pouvoir. Ensuite, j’ai quelque chose d’important à vous apprendre. Allons, venez, au trot ! Formez l’anneau sacré. 

Les jeunes rennes se levèrent en traînant la patte, tandis que Comète égrenait leurs noms. 

— Rudolph, Danseur, Fringant, Fougueuse, Éclair, Cupidon, Mégère, Tonnerre. 

Une fois les huit cadets installés, Velours, la vieille femelle, se hissa avec difficulté et se rapprocha. Puis, à leur tour, Lancier et Comète prirent leur place. Tous s’agenouillèrent et se figèrent, pareils à des statues, leurs bois réunis en un cercle complet. Le silence s’établit, et un courant se mit à crépiter autour de l’anneau d’andouillers, passant d’une bête à l’autre, ronde de foudre bigarrée. Au bout de quelques instants, Comète recula, rompant l’union. Le courant cessa, les autres la regardèrent. 

— Ça suffit pour l’instant, décréta-t-elle. 

Un chœur de protestations accueillit cette sentence. 

— Mais, maman, c’est presque rien ! protesta Rudolph. 

— Oui, renchérit Éclair. Il y en a à peine assez pour un cycle lunaire ! 

Comète contempla les siens avec gravité. 

— J’ai de très mauvaises nouvelles, annonça-t-elle en frémissant. Les aurores boréales se sont éteintes. Arkfel n’est plus ! 

Aussitôt, ce furent des cris d’horreur. Chacun secouait la tête et trépignait anxieusement. 

— Un événement terrible s’est produit au pôle Nord, poursuivit Comète. J’étais en train d’aspirer l’énergie des aurores boréales quand, soudain, elles se sont évaporées. D’un seul coup. (Elle gonfla les joues et éternua pour appuyer son récit.) Le ciel est devenu tout noir, puis des loups ont hurlé. (Un frisson parcourut la harde, et Comète se tut, ménageant ses effets.) Et j’ai trouvé un Deux-Pattes ! conclut-elle, théâtrale. 

— Un Deux-Pattes ! s’exclamèrent les rennes en hoquetant de surprise. 

— J’espère qu’il ne t’a pas vue, grogna Lancier. Tu sais qu’il est interdit de... 

— Ce n’était qu’un bébé, le coupa sa compagne, peu amène. Il oubliera. On l’avait abandonné dans la neige, et les loups s’apprêtaient à lui sauter dessus. Je l’ai sauvé et emporté à la cité des Deux-Pattes. Je l’ai confié à des gens. Voilà pourquoi j’étais en retard. 

Un silence effaré s’installa, rompu seulement par la respiration des bêtes qui tentaient de mesurer la portée de ces informations. 

— Comment allons-nous voler, si les aurores se sont évanouies ? marmonna enfin Lancier en piaffant. Le pouvoir n’apparaît que cette nuit-là, toutes les douze lunes, quand Arkfel est le plus lumineux. Comment survivrons-nous sans elles ? Comment échapperons-nous aux prédateurs de la forêt ? 

— Nous allons devoir économiser nos réserves avec beaucoup de soin, répondit Comète d’une voix désolée. J’en ai assez pour quelques douzaines de lunes, si nous sommes vigilants. Cela signifie que, dorénavant, les heures de vol sont strictement limitées. Et, pour les cadets, sous la supervision des adultes. 

Rien n’aurait pu être pis pour un groupe de jeunes rennes aventureux qui mouraient d’envie de sortir aux premiers jours du printemps afin de tester leurs aptitudes aériennes. Des clameurs désespérées retentirent dans la grotte, se propagèrent jusqu’à déranger la quiétude de la sapinière. 

*

— Un oiseau de proie ? Quel genre d’oiseau de proie ? hurla Magda à l’homme sinistre qui se tenait à son côté. 

L’épais voile noir qui dissimulait ses traits se soulevait à mesure qu’elle crachait ses paroles. Les yeux aux paupières tombantes de son compagnon se détournèrent, embarrassés. 

— Nous n’avons pas eu le temps de bien distinguer, Majesté. Tout s’est passé si vite. 

Il s’exprimait d’une voix onctueuse destinée à apaiser Magda, mais sa tête était enfoncée dans ses épaules, comme pour esquiver une attaque et, sous sa cape, il se tordait nerveusement les mains. En présence de sa maîtresse, il ne relâchait jamais sa garde. Elle était la seule au monde qu’il craignait, parce que ses pouvoirs étaient plus puissants que les siens. 

L’apparence de Volpo mettait tous ses interlocuteurs mal à l’aise. Il avait toujours été hideux, même elfe. Lors de son bannissement dans le Vortex en tant que disciple de Magda, les incroyables pressions magnétiques n’avaient fait qu’accentuer ses pires défauts et ressortir sa vraie nature. 

Ses épais sourcils bruns cachaient des yeux qui, autrement, auraient glacé le sang de ses interlocuteurs - des prunelles d’un jaune sulfureux soutenu dont les pupilles étaient deux fentes verticales et qu’illuminait un dangereux éclat de bête sauvage. Ses cheveux noirs qui se dressaient en épis sur son crâne et le visage allongé qui surmontait son corps décharné ajoutaient à l’impression d’animal à l’affût, de même que sa déconcertante habitude de disparaître comme une ombre. Lorsqu’il souriait, ses lèvres s’ourlaient pour dévoiler des dents acérées taillées en pointe. 

Volpo avait le don de voir à travers les yeux des loups, d’entendre à travers leurs oreilles. Il était d’ailleurs leur maître incontesté. À présent, il était aussi le conseiller en chef de Magda, sa roublardise le disputant à peine à l’extraordinaire sorcellerie de sa maîtresse. 

— Voilà une explication qui ne me suffit pas ! tonna celle-ci sous sa voilette. Nul n’était censé nous échapper. Comment as-tu pu le laisser partir ? 

— J’ai vu sa mère se pétrifier via les yeux de mes enfants, temporisa Volpo, mielleux. Il aura subi le même sort. Le rapace a certainement eu le choc de sa vie quand le bébé s’est transformé en poids mort. À l’heure qu’il est, il n’est sûrement plus qu’un énième caillou dans la neige. 

Sur ce, il ricana méchamment, montrant ses crocs. Magda éluda d’un grognement. Pour l’instant, des urgences plus vitales la préoccupaient. Elle contempla la caverne, et une joie mauvaise éclaira ses iris. La place du Solstice était devenue un suffocant brasier. Le Vortex béait toujours, crachant feu et fumée. Un rougeoiement infernal illuminait les lieux, envoyant sur les murs des ombres vacillantes. Partout, ce n’étaient que silhouettes sans vie d’elfes figés, cependant que les gnomes faisaient pesamment des allers et retours vers le gouffre pour en rapporter des brassées de charbon chauffé à blanc qu’ils empilaient sur le sol. Près du trou, deux voix hurlaient des directives contradictoires. 

— Ça suffit ! ordonna soudain Magda. Maintenant, testons un peu mes pouvoirs. 

En boitillant, elle gagna le tas de charbon incandescent et tendit une main osseuse. Un immense éclair d’aurores boréales fusa de son doigt. Aussitôt, la matière vile transmuta. Les morceaux de combustible se mirent à luire de l’intérieur avant de commencer à changer de couleur, passant du noir au brun, puis à un jaune sale. 

La teinte se renforça, prit des nuances plus riches, plus chaudes. Au bout de quelques minutes, l’amas de charbon avait cédé la place à un monceau d’or scintillant aux allures de butin. Un simple coup d’œil aurait suffi à n’importe quel prêteur sur gages pour deviner qu’il s’agissait là de contrefaçon, une création artificielle née de l’alchimie la plus malsaine. Pourtant, au premier abord, le trésor était impressionnant. 

Les gnomes en restaient comme deux ronds de flan, grommelant, hoquetant de surprise, leurs bras simiesques ballant le long de leur corps. Magda poussa un grand et bruyant soupir de satisfaction avant de se tourner vers Volpo. 

— Alors ? s’extasia-t-il, le regard luisant. Ne vous l’avais-je pas dit, Majesté? Vos pouvoirs sont stupéfiants. Ça a fonctionné. 

— Oui, chuchota-t-elle. Désormais, rien ne m’arrêtera. Cela suffira-t-il néanmoins à ensorceler tous les humains ? 

Volpo émit un grondement de gorge qui, chez tout autre être, aurait été un rire. 

— Naturellement, Majesté, répondit-il. Ils n’y résisteront pas. La première phase de notre plan magistral est accomplie. Le gnome en chef va pouvoir passer immédiatement à la suivante. Groink ! Grunk ! cria-t-il dans la fissure en claquant des doigts. Au rapport ! 

Les deux voix chamailleuses se turent. Dans le trou résonna un grognement répugnant, puis deux têtes apparurent sur le bord du Vortex, le souffle court. Quand elles s’en furent extirpées, il devint évident qu’elles étaient attachées à un même et unique corps, qui tituba avec maladresse pour rejoindre Volpo et Magda. 

Le gnome en chef était, en réalité, les gnomes en chef. Il ressemblait à ses congénères - trapu, la peau rougie, laid comme le péché. Mais ses deux têtes évoquaient deux pommes de terre chauves, luisantes et bulbeuses qui auraient poussé sur deux cous de taureau émergeant d’épaules massives. Dotées de rugueuses oreilles en chou-fleur et de petits yeux d’un rouge porcin, elles arboraient des expressions diamétralement opposées. Le visage de Groink, froncé par une perpétuelle mauvaise humeur, évoquait un caractère agressif et bagarreur. Celui de Grunk trahissait l’ahurissement permanent de qui sait à peine enchaîner deux idées à la suite. 

Comme tous les partisans de Magda, au départ, la créature avait été un elfe. Mais, encore une fois, les pressions du Vortex avaient révélé sa nature véritable et l’avaient transformée en l’un des innombrables gnomes appartenant à la cohorte de Magda. À l’origine, l’être avait été partagé entre suivre ou non la sorcière. Cette incertitude avait dorénavant pris une forme physique : il s’était littéralement séparé en deux personnalités qui passaient leur temps à se disputer. 

— Es-tu prêt à entamer la construction ? aboya Magda. 

— Vos désirs, y sont mon ordre, ô très belle et très royale Majesté, répliqua Groink. 

— Nos ordres, le corrigea aussitôt Grunk en le fusillant du regard. Hé, j’es-ziste moi z-aussi. 

Groink se tourna vivement vers lui, furibond. 

— La ferme, crétin ! C’est moi, le cerveau, alors laisse-z-y-moi causer ! 

*

Hannah débarrassait Nickolaï des multiples couches de vêtements dans lesquelles il était enveloppé afin de lui donner un bain. Elle l’avait nourri de pain et de lait chauds, et il avait englouti le tout comme un chiot affamé, directement au bol. Elle suspendit l’épais manteau rouge devant le feu pour qu’il sèche. 

— Belle étoffe, marmonna Joe, pensif, en palpant l’habit. Aucun doute, ce petit est de bonne naissance. 

Sa femme s’efforçait d’ôter la grenouillère verte pelucheuse qui recouvrait le bambin du cou aux doigts de pied, mais il se tortillait dans tous les sens en rigolant, battant des bras et des jambes. 

— On s’en fiche ! répliqua-t-elle. Aide-moi plutôt à le déshabiller. Allons, mon garçon, sois sage. 

Joe s’approcha et entreprit de s’activer, sans beaucoup d’efficacité. Nickolaï était bien plus fort que son âge tendre le laissait supposer. Après nombre de coups de pied et de hurlements, il finit par être délivré de sa tunique. C’est alors qu’une créature brillante, pas plus grosse qu’un papillon, s’envola en couinant de manière indignée et se mit à tourner en cercles désordonnés dans la maison, agitant ses minuscules ailes à toute vitesse. Brusquement, la pièce sembla s’éclairer. Hannah et Joe la contemplèrent avec stupeur. 

— Un insecte ! se mit à crier la vieille dame d’une voix hystérique. Attrape-le, Joe ! Je déteste ça ! Vite, vite, débarrasse-nous-en ! 

Prenant un balai, son époux se lança dans une chasse éperdue pour tenter d’écraser la fée des Aubes lumineuses. Nickolaï poussa un hurlement de détresse, cependant qu’Elvina tourbillonnait dans tous les sens pour échapper à Joe. Ce dernier finit d’ailleurs par trébucher et s’affaler par terre, hors d’haleine. Alors, la luciole traversa la pièce et vint se poser sur l’épaule du bébé, qui frotta sa joue contre elle en émettant des gazouillis affectueux auxquels elle répondit par des roucoulements. 

— On dirait une espèce de... d’animal familier, marmotta Joe. Mais je n’en ai jamais vu de semblable. 

Mal à l’aise, le couple examinait la créature avec méfiance. Il était impossible de déterminer son allure exacte, car le halo de lumière qui l’entourait était aveuglant. En plissant cependant les yeux, on distinguait un petit corps replet, deux jambes, un visage d’ange lilliputien et des ailes qui papillonnaient à tout-va. 

— Ce n’est peut-être pas un insecte, finit par murmurer Hannah, quelque peu nerveuse. 

— Si j’osais, je parierais sur une sorte de fée. 

— Ne sois pas ridicule, Joe ! 

Soudain, l’étrange bestiole décolla de nouveau et exécuta de grandes boucles autour de la tête de l’enfant, dessinant des formes reliées entre elles. Hannah et Joe la contemplèrent avec ahurissement, tandis qu’elle répétait le processus plusieurs fois. De son côté, Nickolaï s’esclaffait en tâchant de s’en emparer. 

— Nom d’un husky ! finit par s’exclamer Joe. Je crois qu’elle essaye d’écrire un mot ! 

Ils regardèrent encore plus attentivement Elvina qui tournoyait encore et encore et jacassait d’impatience devant leur incompréhension. Finalement, les lettres prirent un sens. 

— Ni... 

— ... cko... 

— ... laï ! 

Les deux vieux se dévisagèrent, ébahis. 

— Elle nous a écrit son prénom. Nickolaï !


Douleurs de croissance

 

 

Se débattant, Nickolaï échappa aux bras d’Hannah et fila dehors, dans la neige. Il avait sept ans, à présent, mais il était presque aussi grand que la vieille dame, et beaucoup trop fort pour elle. 

— Reviens ici tout de suite, garnement ! s’égosilla-t-elle, furieuse. 

Nick l’ignora et continua de s’éloigner en titubant jusqu’à ce qu’il s’estime en sécurité ; alors, il se mit à genoux et la défia du regard. 

— Cours toujours ! hurla-t-il. Je ne mettrai pas ça ! 

Plutôt mourir en effet que porter cette affreuse serpillière marron à oreillettes que brandissait sa mère. Elvina voleta jusqu’à lui, atterrit sur son épaule et, en signe de solidarité, tira la langue à Hannah en émettant des bruits incongrus. La bouche pincée, la femme planta ses mains sur ses hanches rebondies et toisa les deux malappris. 

— Pas d’insolences, jeune fille ! tonna-t-elle à l’intention de la fée. Quant à toi, mon garçon, obéis et enfile ce bonnet. Et habille-toi chaudement ! 

Elle tendait une houppelande grise ayant appartenu à Joe et qu’elle avait raccourcie. Nickolaï secoua la tête avec obstination. 

— Non ! cria-t-il. Je veux celui-ci. 

Du vêtement de velours rouge dans lequel il était arrivé, bébé, il s’était fabriqué une sorte de cape qu’il posait sur ses épaules et nouait par une cordelette pour l’ajuster au fur et à mesure qu’il grandissait. En dépit des années, le tissu ne s’était ni lustré ni effiloché, il paraissait comme neuf, et l’enfant refusait de s’en séparer. Poussant un soupir exaspéré, Hannah décida d’essayer une autre tactique. 

— Écoute, mon chéri, je crois qu’il est temps que tu portes des habits normaux. Tiens-tu vraiment à te distinguer de tes camarades, à l’école ? 

— Parce que tu crois qu’ils ne se moqueront pas de moi si je mets ces mochetés ? répliqua-t-il, l’air dégoûté. 

Immédiatement, il se sentit coupable - il avait blessé sa mère. Il avait beau n’avoir que sept ans, il était conscient que sa famille était bien plus pauvre que le reste du bourg, et ses parents beaucoup plus âgés que ceux des autres enfants. Pris de remords, il courut vers Hannah, se jeta dans ses bras. 

— Excuse-moi ! Je ne voulais pas me montrer impoli. S’il te plaît, laisse-moi garder mon manteau. C’est le seul qui me tient chaud. Et j’ai besoin de la capuche. 

Le cœur de la vieille dame se serra. Enlaçant Nickolaï, elle déposa un baiser sur ses boucles blondes. Bien sûr, il voulait cacher ses oreilles pointues qui bougeaient à leur guise. Nul autre en ville n’était doté de tels appendices. Le petit pouvait toujours faire semblant de s’en moquer, il était mortifié par sa particularité. Elle céda : 

— Comme tu voudras, mon chéri. 

Tous deux se retournèrent en entendant des tintements de cloches auxquels se mêlaient les halètements des huskies. De derrière la maison, Joe surgit sur son traîneau de livraisons. Celui-ci était une vieille chose délabrée, mais il continuait à rendre service. Joe l’avait maintes fois repeint en rouge vif et il y avait accroché de lourds carillons qui sonnaient fort afin que chacun fut prévenu de l’arrivée du facteur. Il s’arrêta, et les chiens tirèrent sur leur harnais, jappant et chouinant tout en essayant de sauter vers Nick. 

— Grimpe, fiston ! Tu ne voudrais quand même pas être en retard pour ton premier jour d’école ! Sans compter que je n’ai pas encore commencé ma tournée. 

Du menton, Joe désigna les piles de colis et de courrier qui s’entassaient dans le compartiment aménagé à l’arrière de la luge, et Nick courut vers lui. Il prit cependant le temps de caresser les chiens et de leur murmurer des sons étranges et envoûtants, tout en bougeant ses oreilles comme les leurs. Les bêtes se calmèrent aussitôt. 

Joe et Hannah échangèrent un regard. Ce drôle d’enfant avait un don mystérieux pour communiquer avec les animaux. Et puis, il y avait la créature lumineuse qui ne le quittait jamais. Mais bon. Si Nickolaï était une curiosité, ils l’aimaient néanmoins. 

Délaissant les huskies, le garçon bondit lestement à côté de son père. Il se pencha pour embrasser Hannah, et le traîneau fila avant qu’elle n’ait eu le temps de lui souhaiter bonne chance. 

Tandis qu’ils glissaient sur le sentier en lisière de la ville, Nick contempla la forêt, au loin. Ce jour-là, le soleil brillait, et la neige étincelait sur les cimes des arbres qui formaient une ligne accidentée vert et blanc se détachant contre l’azur de l’horizon. Les bois étaient une vision aussi merveilleuse qu’énigmatique. Apparemment, personne ne s’y rendait jamais. Hannah et Joe refusaient même d’en parler. Nickolaï avait entendu de drôles de rumeurs sur l’existence de bêtes magiques, de rennes volants. Bah ! Ce n’étaient que contes de bonne femme. 

— Alors, tu es impatient de commencer l’école ? lança Joe sur le ton de la conversation. 

Perdu dans ses songes, Nick sursauta. L’école. Il la redoutait. Tous ces enfants du bourg qui le reluquaient en rigolant. Pourtant, il préférait que Joe ne fût pas au courant. Il essaya d’imaginer ce que la rentrée allait lui réserver d’agréable. 

— Ça va être super, répondit-il. Je vais faire des tas de choses ! 

— Ne t’emballe pas, mon gars ! s’esclaffa Joe. Là-bas, tu auras surtout droit au calcul, à l’écriture et à la lecture. Pour décrocher un bon boulot plus tard. 

Voilà qui ne paraissait guère amusant. 

— Je n’ai pas besoin de ça, moi ! répliqua Nick avec optimisme. Je conduirai des traîneaux, quand je serai grand. Des luges de course ! Ça, c’est un chouette métier. 

Joe rit derechef, et le trajet se poursuivit dans un silence complice. 

Ils ne tardèrent pas à se frayer un chemin dans le fouillis de rues qui parcouraient la modeste cité appelée Norsk. L’école consistait en un bâtiment avenant situé à deux pas de la grand-rue, au cœur de la ville, au toit pentu couvert de neige et aux volets verts. Un espace entouré de grilles servait de cour de récréation, à cette heure remplie d’enfants bruyants qui couraient dans tous les sens en se lançant des boules de neige. Nick s’efforça de cacher sa nervosité. Après de rapides adieux à Joe, il sauta à terre et se rua vers l’entrée. 

Lorsqu’il apparut à la grille, les jeux cessèrent, et tout le monde le lorgna. Des chuchotis et des rires survolèrent la cour. Nick avança bravement, mais une troupe de garçons s’empressa de lui barrer le chemin. À sa tête, une grande brute aux cheveux bruns et aux yeux d’un bleu perçant le toisa avec méchanceté. 

— Allez, toi, montre-nous un peu tes oreilles ! 

— Non, riposta Nick en le fusillant du regard. Et fiche-moi la paix ! 

Soudain, un gros tas de neige s’écrasa sur sa tempe, faisant tomber sa capuche. Nick sentit le froid s’infiltrer dans son cou. Après un silence surpris, une hilarité homérique s’empara des écoliers. Horrifié, Nick devina que ses oreilles bougeaient toutes seules. Il tenta de les contrôler de son mieux, en vain. Les gloussements se calmèrent avant de repartir de plus belle, plus tapageurs que jamais. Confronté à cet océan de figures réjouies qui s’agglutinaient autour de lui, Nickolaï sentit la rage monter en lui. 

— Tiens, tiens ! s’exclama le brun. Des oreilles pointues. Ouah ! ouah ! Retourne à la niche, clébard ! 

La meute se rapprocha, riant plus fort, bombardant Nick de boules de neige. 

— Ouah ! ouah ! criaient-ils en chœur. Allez, clébard, à la niche ! 

Les visages railleurs se pressaient, menaçants, devant Nickolaï, et les ricanements résonnaient dans son crâne. Alors, quelque chose en lui se brisa. Comment osaient-ils le traiter ainsi ? Il ne valait pas moins qu’eux ! D’un geste rapide, brusque comme un ours, il se rua sur le costaud et le jeta à terre. Une clameur monta, tandis que les enfants faisaient cercle, avides du spectacle. Les deux adversaires roulèrent au sol et s’insultèrent, frappant des pieds et des poings, cependant que leurs camarades les encourageaient. Soudain, un roulement de sifflet déchira l’air, imposa le silence. Une jeune femme sérieuse aux lunettes de cristal de roche fendit les rangs des écoliers. 

— Ça suffit ! Arrêtez ça tout de suite, les garçons ! 

Les combattants se séparèrent et se relevèrent en titubant, essoufflés et furieux. La maîtresse les contempla avec sévérité. Remarquant les oreilles de Nick, elle parut saisir la situation et foudroya du regard le grand brun. 

— J’en ai assez de ce comportement, Finn Stark ! rugit-elle. Et dire que c’est le jour de la rentrée ! File en classe ! Tu auras une double retenue après les cours. Je ne tolérerai ni moque ries, ni brutalités, ni méchancetés dans mon école ! 

— Merci beaucoup, clébard ! siffla Finn en fixant Nick, l’air mauvais. Tu me le revaudras ! 

Sur ce, lui et sa bande s’éloignèrent d’une démarche crâneuse. Ils marmonnaient entre eux et se retournaient pour jeter des coups d’œil vengeurs à Nickolaï. 

L’institutrice se pencha vers lui et sourit. Ses traits prirent alors une expression toute différente. 

— Ne t’inquiète pas, dit-elle. Je crois savoir qui a commencé. Certains ignorants ont du mal avec les petites différences, soupira-t-elle après une brève inspection des oreilles de Nick. 

— Ce n’est pas grave, répondit-il, feignant le détachement. Je m’en moque. 

La maîtresse sembla vaguement décontenancée par cette remarque. 

— Tu as bien raison, finit-elle par répondre. Et maintenant, entre en classe et tâche d’éviter Finn. 

Elle s’éloigna à grands pas, et les enfants, que plus rien ne retenait maintenant que la bagarre était terminée, se dirigèrent lentement vers le bâtiment. Seule s’attarda une jolie fillette de son âge, curieuse. 

— Ça va ? lui demanda-t-elle. 

Nick acquiesça bravement tout en la détaillant. Ses cheveux blonds soyeux étaient coiffés en deux nattes. Ses yeux bleu pâle étaient francs et inquisiteurs. Son visage d’un ovale parfait se terminait par un menton pointu très volontaire. Le garçon eut l’impression de rencontrer un ange. 

— Ignore Finn, reprit-elle. C’est un imbécile. Je m’appelle Anneka, au fait. J’ai sept ans et onze mois. J’en aurai huit bientôt. Tu veux un caramel ? 

Elle sortit de sa poche un bonbon quelque peu écrasé. Nick s’en empara et le fourra dans sa bouche, reconnaissant. Délicieusement tendre, la friandise lui colla aux dents. 

— Merchi, murmura-t-il. 

*

— Alors, comment c’était ? demanda Joe lorsqu’il revint de sa tournée. 

Assis devant le feu, Nick taillait un bout de bois, on y reconnaissait la silhouette grossière d’un husky. 

— Oh, pas trop mal, éluda-t-il en haussant les épaules. Tu sais, l’école c’est l’école. 

Remarquant le regard interrogateur de ses parents, il se sentit obligé de développer. 

— Ils ont des tas de trucs sympas pour s’occuper. La maîtresse est gentille. Et il y a une fille, jolie, qui s’appelle Anneka, et... 

Hannah s’agenouilla près de lui et examina sa sculpture, remarquable pour un enfant de sept ans. 

— C’est très beau, lui dit-elle. L’as-tu fait à l’école ? 

— Non. 

— Bref... il n’y a pas eu d’accrocs, fiston? insista timidement Joe. 

Nick saisit l’allusion. 

— Euh... d’accord, je me suis un peu bagarré. Mais je n’ai pas été puni, parce que c’est l’autre qui... 

Il s’interrompit. 

— Il se moquait de toi ? devina Hannah, anxieuse. 

— Oui ! s’emporta Nick. À cause de mes oreilles. Mais je m’en fiche ! Je n’en ai pas honte. 

Ses parents échangèrent un sourire incertain, puis Hannah serra fort l’enfant contre elle. 

— Et tu as raison ! murmura-t-elle. Tu es parfait. 


Le rayonnement de Doransk

 

 

Les premières flèches d’un or étincelant avaient commencé à surgir au-dessus de l’horizon. Tout au long des jours infinis de l’été arctique, elles s’étaient érigées de façon discrète, insidieuse, scintillant sous le soleil de minuit et reflétant les rayons de lumière sur les déserts enneigés, tels des phares. 

Il ne fallut pas longtemps aux Inuits, ces nomades qui se déplacent sans cesse à travers les terres du Grand Nord, traquant et chassant les troupeaux de bêtes, pour repérer la cité. La nouvelle de l’apparition se répandit rapidement et, bientôt, des tribus de silhouettes trapues, sombres de peau et dotées d’yeux en amande, se mirent à affluer vers le Pôle pour contempler, avec une admiration mêlée de crainte, cette étrange vision. Les curieux venaient de tout le cercle polaire, après avoir parcouru nombre de kilomètres sur leurs traîneaux tirés par des chiens. En échangeant leurs impressions à voix basse, ils observaient, mal à l’aise, les inquiétantes tours dorées qui brillaient au loin. 

Un matin, Zakurak franchit une crête en compagnie de son père et de son grand-père et découvrit, déconcerté, la ville mystérieuse qui avait surgi de la glace comme un champignon. 

— C’est impossible, marmonna son grand-père de sa voix éraillée par les années. Quels nouveaux dieux ont présidé à la construction de cette cité ? Qui d’autre que nous pourrait survivre ici ? 

Zakurak n’avait que huit ans, mais il savait déjà que son peuple était le seul à avoir appris comment vivre dans ces contrées hostiles. Il avait chassé et péché avec son père, regardé les siens nettoyer les peaux, faire sécher les viandes et utiliser la moindre partie des animaux qu’ils avaient tués. Personne n’avait compris comme eux la manière de subsister avec le peu qu’offrait la terre. 

— Ça ne peut être que magie noire, conclut son grand-père en secouant la tête. Il n’en sortira rien de bon. L’équilibre naturel va être rompu, et nous serons condamnés à l’exil. 

Or, si les Inuits avaient pu voir ce qui se passait sous la surface de la Terre, ils auraient pour le moins souhaité s’enfuir de la planète. Car cela ressemblait à l’enfer. La place du Solstice s’était transformée en une forge souterraine où régnaient une chaleur intolérable et un vacarme assourdissant. Du matin au soir, des équipes de gnomes graisseux travaillaient comme des esclaves à marteler l’or en fusion sur des enclumes. Leurs muscles impressionnants luisaient dans le rougeoiement de la fournaise, cependant qu’ils peinaient à la tâche, aiguillonnés par des démons caqueteurs qui les harcelaient de leurs griffes acérées. Groink et Grunk patrouillaient entre les rangées de corps en sueur tout en braillant des ordres destinés à les inciter à plus d’efforts. Leurs deux faces pivotaient dans tous les sens et ne cessaient de se chamailler et de se toiser d’un air de défi. 

— Au boulot, tas d’horrib’ crevards ! rugissait Groink. Pas de tire-au-flanc ici ! 

De sa chambrière, il fouetta un malheureux qui, après avoir posé une grosse pépite sur une enclume, s’était interrompu pour essuyer la transpiration mouillant son front bosselé et ridé. 

— Fiche-z-y la paix ! protesta Grunk. Y vient juste de la mettre su’ le billot. 

Son alter ego tourna vivement la tête et le fusilla de ses yeux porcins. 

— Si tu continues, c’est ta caboche qui va s’y r’trouver su’ le billot, ’spèce de chochotte ! Faut les tenir à l’œil, ’spas, Vot’ Royale Majesté ? 

— Quoi? 

Hargneuse et impatiente, Magda arpentait la forge, surveillait les progrès des travaux de derrière son voile. Volpo la suivait en consultant des feuilles couvertes de plans et de diagrammes compliqués. 

— Faut les tenir à l’œil, répéta le monstre. 

— Oui, oui, continuez. Et cessez de vous disputer, tous les deux. Vous perdez du temps. 

La sorcière s’éloigna d’un pas chancelant, entraîna Volpo dans son sillage. 

— Tu vois? triompha Groink, et ses lèvres épaisses s’étirèrent sur un sourire mauvais. Tu perds l’temps des gnomes. Alors, boucle-la, crétin, et laisse-z-y-moi les commandes. 

Grunk cligna des paupières, grommela avec dépit et regarda ailleurs. 

Volpo et Magda louvoyèrent entre les enclumes et les établis. La reine s’arrêta pour observer les démons diamantaires, ceux qui étaient chargés d’insérer de fausses pierres précieuses dans des parpaings dorés. En sifflant, leurs griffes foraient des trous profonds dans le métal, puis y enfonçaient les bijoux. 

— Le projet progresse bien, Majesté, n’est-ce pas ? susurra Volpo en tapotant ses papiers d’un doigt osseux. 

— Pas assez vite ! riposta la sorcière. Nous avons pris du retard sur notre programme. 

Son conseiller étouffa un soupir las. Ne mesurait-elle donc pas la somme de travail qu’exigeait un plan de cette envergure ? Le sang-froid lui avait toujours fait défaut. 

— Les cités prestigieuses exigent un minimum de temps, Majesté, répondit-il d’un ton mesuré. Voilà plusieurs années que les gnomes s’échinent vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Tout se déroule comme prévu. Nous avançons. 

— Pas suffisamment à mon goût ! tempêta Magda en tripotant sa voilette. Il faut que la ville soit terminée pour passer à l’étape suivante. 

— Majesté, si nous souhaitons attirer des visiteurs du monde entier, nous devons créer un endroit d’une magnificence sans égale, de façon à ce que la rumeur se répande comme une traînée de poudre. Nul humain en ayant entendu parler ne saura résister à son attrait. Doransk, la Cité dorée ! ajouta-t-il avec un grand geste, le regard lointain. Là où les rues sont pavées d’or, où les rêves de chacun deviennent réalité, où la fortune est accessible à tous. Et où la bonne reine Magda... 

— Je sais, je sais, le coupa sa maîtresse. Je sais tout ça. N’empêche, la production ralentit. 

— C’est que nous manquons d’or, en ce cas. Venez, Majesté. Allons au Vortex. 

Il poussa gentiment Magda vers la fracture béante d’où les gnomes extrayaient de gros morceaux de charbon brûlants qu’ils empilaient sur le sol. 

— Reculez ! ordonna Volpo. Sa Majesté est sur le point de procéder au rituel. 

Les gnomes s’écartèrent pesamment. Magda tendit un doigt, et il en jaillit un éclair d’aurores boréales qui frappa le monceau noir et fumant. Le sommet du tas vira à la couleur or rutilante mais, au-dessous, le minerai ne prit qu’une teinte jaune terne aux reflets verdâtres. Un frisson d’angoisse courut le long du dos de Volpo. Poussant un grondement agacé, Magda réitéra l’opération. Cette fois, le jaune, plus soutenu, brillait faiblement, sans l’éclat du sommet néanmoins. 

— Je perds mon toucher ! siffla Magda. 

— Pas du tout, Majesté, s’empressa de temporiser son conseiller en lui tapotant le bras. Même les plus grandes sorcières ont leurs limites. Vous aurez trop tiré sur la corde. Soyez plus indulgente envers vous-même, apprenez à ménager vos efforts ! 

Rejetant sa main, la souveraine se retourna, furibonde. 

— Toi, tu me caches quelque chose, c’est ça ? cria-t-elle d’une voix suraiguë. Il y a une raison à l’affaiblissement de mes pouvoirs. Qu’est-ce que c’est ? Avoue ! 

Volpo laissa échapper un gémissement craintif. 

— Eh bien... maintenant que vous en parlez... un détail me préoccupe, il est vrai. Vous souvenez-vous de la mère elfe qui s’est enfuie ? 

— Elle s’est pétrifiée ! rugit Magda avant de s’interrompre net, puis de reprendre, rageuse. C’est l’elfin, hein ? Il s’en est tiré, n’est-ce pas ? 

Volpo s’arma de courage. 

— Euh... nul ne saurait l’affirmer avec autant de hardiesse, Majesté... 

— J’en étais sûre ! Il m’avait bien semblé remarquer quelque chose d’étrange, alors. Pourquoi ne se sont-ils pas transformés en pierre tout de suite, par exemple, contrairement aux autres ? C’est qu’ils avaient encore avec eux une étincelle d’aurore boréale, une de ces affreuses petites fées des Aubes lumineuses ! 

— Oui, admit son conseiller en frémissant, et ses cheveux noirs se dressèrent droit sur son crâne. Il est en effet possible que l’une d’elles nous ait glissé entre les doigts en même temps que l’enfant et qu’elle le maintienne en vie. En vérité, précisa-t-il, à peine audible, un minuscule éclat d’aurore boréale échappe encore à votre contrôle. C’est ce qui affecterait quelque peu vos pouvoirs. Pour l’instant, les choses peuvent se dérouler... euh... selon nos plans. Mais, à long terme, il faudra que nous complétions la source de votre hégémonie. 

Un silence de mauvais augure s’installa, puis Magda explosa. Elle se mit à trembler de fureur, ses halètements de colère soulevèrent sa voilette, ses hurlements résonnèrent dans la caverne. Sous les yeux éberlués des gnomes, elle frappa Volpo d’un éclair qui l’envoya rouler au sol, où il se tassa sur lui-même, les mains sous le menton, geignard. 

— Imbécile ! s’égosilla la sorcière. Ta stupide erreur risque de faire capoter tout mon projet ! Retrouve-moi cet elfin ! 

Volpo se remit debout avec difficulté et s’inclina. 

— À vos ordres, Majesté, murmura-t-il docilement. Mais gardez à l’esprit qu’il vous faudra patienter jusqu’à la nuit du solstice d’hiver pour lui arracher sa fée. 

— Pourquoi ? s’emporta la souveraine d’une voix stridente à vous percer les tympans. 

— L’univers suit ses propres lois, se défendit Volpo en écartant les bras pour marquer son impuissance en la matière. Même vous devez vous y conformer. Les forces magnétiques que vous dominez n’ont la capacité d’aspirer les particules d’aurores boréales que lorsque celles-ci sont au maximum de leur rayonnement. Vous allez être obligée d’attendre le bon moment si vous souhaitez vous emparer de cet ultime éclat. 

Magda s’efforça de contrôler la fureur qui la secouait. 

— Fort bien ! finit-elle par aboyer. Alors débrouille-toi pour l’attirer ici. 

— Il aura grandi, Majesté, objecta prudemment l’autre. Comment le reconnaîtrai-je ? 

— Contente-toi de chercher un enfant aux oreilles pointues, espèce d’idiot ! Il est forcément quelque part. Je compte sur toi pour remuer ciel et terre ! 

Volpo s’inclina une nouvelle fois avant de siffler doucement. Quelques secondes plus tard, la grotte s’emplit de silhouettes sombres et furtives surgies de partout. Dans un marmonne ment guttural, l’homme leur lança ses ordres, et les loups s’évanouirent, tels les spectres d’un mauvais rêve. 

*

Sans Anneka, les premiers mois d’école de Nick auraient été très solitaires. Il continuait à s’attirer le mépris et les raille ries. Finn et sa bande l’embêtaient constamment, dans la cour de récréation comme en ville. Anneka cependant se fichait de ce que les gens pensaient et se comportait comme sa plus fidèle alliée. Nick la suivait partout, et tous deux formaient un drôle de spectacle - une ravissante princesse et son costaud de garde. Anneka convainquit son petit groupe d’amies d’accepter Nick, et il ne tarda pas à devenir leur mascotte. Les quolibets et les sarcasmes des garçons se poursuivirent, mais Nick n’y prêtait plus attention maintenant que quelques-unes l’appréciaient. 

Ce fut un jour d’hiver au soir précoce, alors qu’ils rentraient de l’école sous l’éclat des réverbères à vapeur de sodium, qu’Anneka découvrit l’existence de la fée des Aubes lumineuses. Un léger ronron s’échappa de la tunique de Nickolaï, qui toussa, gêné. Elvina ronflait. 

— Qu’est-ce que c’est, ce bruit ? demanda aussitôt Anneka en lui jetant un coup d’œil inquisiteur. 

Le garçon se racla la gorge encore plus fort. 

— Rien, répondit-il. J’ai pris un peu froid, c’est tout. 

— Tu parles ! répliqua son amie, à qui on ne la faisait pas. Tu n’es jamais malade. Alors, c’est quoi ? 

— Rien, répéta Nick en rougissant et en resserrant sa capuche. 

La fillette s’arrêta net, croisa les bras et le défia du regard. 

— Je sais que tu caches quelque chose là-dedans, décréta-t-elle. Ça bourdonne. Est-ce un insecte ? 

— Elle n’a rien d’un insecte ! protesta Nick avec véhémence. 

— Ah, ah ! C’est donc une « elle ». Quel genre d’« elle » ? 

— Aucune idée, reconnut Nick en secouant la tête. Elle a toujours été avec moi. Elle est... une espèce de... un peu comme une fée. Mais elle est très timide. Elle n’aime pas sortir en public. 

Anneka ouvrit des yeux ronds. 

— Non ! s’exclama-t-elle. Une fée ? Tu rigoles ! J’ai toujours rêvé d’en rencontrer une. Pourquoi ne me l’as-tu pas montrée plus tôt? Allez, ajouta-t-elle en commençant à tirer sur son vêtement, fais voir. Les amis n’ont pas de secrets les uns pour les autres. 

Nick recula précipitamment avant de repartir d’un bon pas. 

— Un jour, elle se montrera, promit-il. Elle a besoin de temps pour faire confiance aux gens. Tu la rencontreras, je te le jure. 

*

Ce fut chez Anneka qu’Elvina finit par se décider à apparaître. Nick avait été invité pour le goûter. 

— Papa est couvreur, expliquait Anneka qui jacassait comme une pie tandis qu’ils se dirigeaient vers sa demeure par les ruelles pavées. C’est lui qui fabrique les toits de toute la ville. Ma mère, elle, gagne quelques sous en préparant du pain et des gâteaux. C’est sa spécialité. Elle est un peu tracassière et n’arrête pas d’ennuyer papa pour qu’il travaille plus dur et rapporte plus d’argent, mais elle est quand même gentille. Il y a aussi ma petite sœur, Louisa. Elle est... bah ! tu verras bien. 

Anneka conduisit Nick jusqu’à une modeste maison située dans une rue étroite. Bien que chichement meublé, l’endroit était accueillant et confortable. Un feu crépitait dans l’âtre, et d’alléchants arômes de pâtisserie s’échappaient de la cuisine. Concentré, un bébé rondouillard aux boucles blondes jouait par terre avec des cubes de bois. La fillette leva les yeux quand Anneka entra, et ses traits s’éclairèrent. Se mettant debout, elle avança en vacillant vers son aînée, les bras tendus. 

— Neka ! cria-t-elle. 

Anneka la souleva, et l’enfant étreignit son cou tout en fixant Nick avec curiosité. 

— Je te présente mon ami Nickolaï. 

— Klaï ! lança fièrement Louisa. 

La mère des deux filles, Lotta, émergea de la cuisine. Elle essuyait une de ses mains sur son tablier, portait une assiette fumante et merveilleusement odorante de l’autre. C’était une femme encore jeune et jolie, quoique maigre et visiblement soucieuse. Des mèches blondes encadraient son pâle visage. 

— Oh, bonjour, Anneka. Tu as amené ton ami pour goûter ? Je viens juste de terminer des tartelettes fourrées aux baies. Ça te tente ? 

Elle tendit l’assiette pleine de gâteaux ronds en direction de Nickolaï. 

— Merci, répondit le garçon, timide. 

Il prit une pâtisserie et mordit dedans. Un mélange de saveurs explosa sous son palais. C’était divin. Constatant que Lotta l’observait anxieusement, il s’empressa de la complimenter. 

— Délichieux, glissa-t-il, la bouche pleine. 

— Elles sont bonnes, hein ? s’enquit Anneka. (Nick acquiesça, les joues gonflées.) Les tartelettes aux baies sont la dernière invention de maman. Elle y met des noisettes. 

— Si elles plaisent, je les vendrai au marché, renchérit sa mère. Enlève donc ton manteau, Nick. Il fait chaud, ici. 

Le garçon déclina du menton. C’était le moment qu’il avait redouté. Il n’ôtait jamais son paletot et sa capuche, sauf chez lui. 

— Non, merci, dit-il. Si ça ne vous dérange pas, je préfère le garder. 

— Allons, ne sois pas si timide, l’encouragea Anneka. 

Il frissonna puis, devinant qu’il serait impoli de résister, baissa lentement son capuchon, dénoua la corde, ôta son manteau. Lotta regarda brièvement ses oreilles avant de sourire. 

— Voilà qui est mieux ! s’exclama-t-elle. 

Pour le plus grand embarras de Nick, ses oreilles réagirent. Anneka et sa mère échangèrent un coup d’œil, tandis que Louisa poussait un cri de joie. 

— Lapin ! s’esclaffa-t-elle en les désignant. 

— Je vais chercher le thé, annonça Lotta avec tact. Ton père ne va pas tarder, Anneka. 

Elle s’engouffra dans la cuisine. Louisa, que sa sœur avait reposée par terre, s’approcha de Nick et lui tendit les bras. Il la souleva et, délibérément, agita les oreilles. Louisa éclata de rire, ravie. Quelques minutes plus tard, les trois enfants jouaient par terre, avec les cubes. Ce fut alors qu’Elvina choisit de faire son apparition. Il y eut un couinement étouffé, puis elle jaillit de la chemise de Nick et voleta dans la pièce, qui s’illumina aussitôt. Les deux filles restèrent bouche bée. 

Louisa ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes tandis qu’elle suivait le moindre mouvement de l’étincelle aveuglante qui virevoltait follement. La fée exécuta quelques sauts périlleux avant de voler vers la petite et de tourbillonner autour d’elle, par jeu, l’obligeant à tourner la tête dans tous les sens. Louisa riait, gazouillait, essayait d’attraper Elvina qui, chaque fois, lui échappait. 

Pour une fois, Anneka demeurait sans voix. Elle contemplait la luciole avec une sorte de fascination craintive. 

— Ainsi, les fées existent, finit-elle par souffler. Je m’en doutais. Comment s’appelle-t-elle ? 

— Elvina, répondit Nick après quelques instants de réflexion. Ne me demande pas comment je le sais. Je l’ai toujours su. 

Tous les trois sursautèrent quand le loquet de la porte grinça, et que le père des filles apparut. Joachim, un bel homme solide à la barbe fournie et aux cheveux emmêlés, entra vivement dans la pièce, apportant avec lui des parfums de grand air et de fumée de bois. Il plut immédiatement à Nick. 

— Comment vont mes deux filles préférées ? lança Joachim, un large sourire aux lèvres. 

Anneka regarda autour d’elle, mais Elvina avait disparu. Nick sentait sa présence à sa place habituelle, contre son torse. 

*

Une nuit, peu de temps après, des loups commencèrent à rôder autour de la ville. 

Assis en tailleur près du feu, Nickolaï était occupé à sculpter un modèle réduit et animé de renne. Il se concentrait sur les andouillers. Hannah cessa de tricoter, le contempla pendant quelques minutes. L’arrivée d’un enfant dans sa vie l’avait précipitée dans un artisanat industrieux. Au début, elle s’était cantonnée à des vêtements de bébé bien chauds, puis son activité avait peu à peu pris de l’ampleur et, désormais, toute la ville arborait ses chaussettes, ses bonnets et ses écharpes aux couleurs vives que Joe livrait en même temps que le courrier. Les revenus du foyer avaient augmenté. Elle ne s’était pas trompée lorsqu’elle avait affirmé que le bébé leur porterait chance. 

— Toi et tes rennes ! soupira-t-elle en secouant la tête. 

— J’espère que tu ne prêtes pas attention à ces contes de bonne femme idiots, maugréa Joe de son fauteuil en jetant un regard sévère à son fils. Il n’existe pas d’animaux volants dans la forêt. 

Ce dernier ne répondit pas. Ses parents ne se doutaient pas que, chaque soir, il se plantait devant la fenêtre de sa chambre pour inspecter la nuit, rêvant de voir surgir une silhouette lointaine planant au-dessus de la cime des arbres. Le feu crépita dans le silence qui suivit. Soudain, un hurlement retentit, bientôt repris en chœur, lugubre mélodie qui emplit les environs déserts de la bourgade. Hannah se figea, et les oreilles de Nick se mirent à bouger toutes seules. Elvina poussa un petit cri affolé et plongea dans la tunique de l’enfant. 

— Des loups ! chuchota peureusement Hannah. Fermons vite la porte et les fenêtres, Joe ! 

Sautant sur ses pieds, elle se mit à verrouiller prestement les verrous de chaque croisée, tandis que Joe se levait pesamment et entreprenait de condamner l’entrée avec de grosses barres. 

Tout au long des nuits hivernales infinies, les hurlements se poursuivirent. Les parents angoissés récupéraient leurs enfants à la sortie de l’école et se dépêchaient de rentrer à la maison. Les portes étaient soigneusement cadenassées. Les fêtes communales furent annulées, et l’on interdit à quiconque de quitter les limites de la ville. Alors les loups se rapprochèrent du bourg, bondissant dans les rues et flairant les recoins ombreux. Les gens restaient éveillés dans leur lit, terrorisés, à l’affût des reniflements et des plaintes qui résonnaient de l’autre côté de leurs fenêtres. Elvina était paniquée. Pour une raison mystérieuse, elle se mit à dessiner de grands cercles tout en incitant Nick, à force de piaillements, à mettre sa capuche, même lorsqu’il était couché. 

Avec le printemps, les glapissements s’estompèrent. 

Une nuit, vers la fin mars, Nick se réveilla en sursaut. Quelque chose avait changé. Elvina n’était pas blottie à sa place habituelle, sur l’oreiller. Percevant un gazouillis, il l’aperçut qui pirouettait près de la fenêtre et l’invitait à la rejoindre. Il se leva, alla voir. La forêt était éclairée par la lune. Là, se détachant clairement dans le ciel, Nick distingua huit silhouettes qui planaient au-dessus des arbres. Certainement Pas des oiseaux car, même à cette distance, il devinait leurs têtes surmontées de cors et les quatre pattes repliées sous leurs ventres. Le cœur de Nickolaï battit la chamade, son estomac effectua un saut périlleux. Des rennes volants ! Les légendes étaient fondées ! Ils devaient vivre quelque part dans les bois, cachés du monde ! 

Il fallait qu’il sorte pour examiner ce phénomène de plus près. Rien ne l’en aurait empêché. Marchant sur la pointe des pieds, il s’enveloppa dans son manteau. Elvina émit un pépiement satisfait et replongea dans sa cachette habituelle. Le garçon ouvrit la porte et le loquet claqua, assourdissant dans le silence de la maison. Il s’arrêta, guetta un signe de vie du côté de Joe et Hannah. Ces derniers continuèrent cependant à respirer régulièrement. Il entreprit de descendre l’escalier, tâcha d’éviter les marches qui grinçaient. Soudain l’une d’elles gémit, et il se figea en retenant son souffle. Pas un bruit ne lui parvint de l’étage, ses parents dormaient profondément. Dans la pièce du bas, calme et éclairée par la lune, la pendule égrenait ses secondes argentines. Nick chercha le moyen de se glisser dehors. 

Comment diable allait-il s’y prendre? La porte et les fenêtres étaient soigneusement condamnées, et Hannah gardait les clés à sa ceinture, qu’elle conservait même au lit. 

Il s’affola. Il devait absolument gagner la forêt, vite, saisir cette opportunité avant que les rennes ne disparaissent. Son regard balaya la salle... et se posa sur la cheminée. Le feu s’était éteint depuis des heures, et les bûches avaient refroidi. Le foyer ! C’était la meilleure façon de s’éclipser en douce. Il s’approcha en catimini, s’accroupit, passa la tête dans le conduit, puis il s’y faufila entièrement. Malgré ses épaules carrées, il constata avec plaisir que le puits était juste assez large pour lui. Il se mit à l’escalader en s’aidant des pieds et des mains, indifférent à la suie qui dégringolait alentour. Après quelques minutes d’efforts, il parvint au sommet et inspecta les environs. Tout était coi et désert. La ville dormait, nul loup ne hurlait. Se hissant sur le toit, le garçon se laissa glisser sur sa pente neigeuse et atterrit sur le sol. 

Une fois en bas, il se sentit bête et vulnérable. Comment allait-il atteindre la forêt ? Impossible de s’y rendre à pied, elle était trop loin. Brusquement, il pensa au traîneau. Bien sûr ! Les chiens l’aideraient. 

Il contourna la maison jusqu’au chenil, ouvrit la porte. Les huskies étaient roulés en boules de poils blancs. Il émit un doux sifflement, et les animaux dressèrent la tête, à moitié endormis. Il était essentiel qu’ils n’aboient pas. Nickolaï se coucha à plat ventre et rampa vers eux sans cesser de leur chuchoter des paroles enjôleuses dans la langue secrète qu’ils partageaient. Les chiens clignèrent des paupières, se levèrent, s’étirèrent. Faisant demi-tour, le garçon sortit à quatre pattes, et l’équipage le suivit docilement. Il les mena jusqu’à la luge, les harnacha avec dextérité, sans oublier de retirer les clochettes. Ensuite, il s’installa sur le siège, agita les rênes, siffla à mi-voix. Les animaux se mirent en branle, pantelants. 

Quelques instants plus tard, ils fonçaient vers les bois. Nick éprouva une bouffée d’exultation à mesure que le traîneau, dont les patins grinçaient doucement sur la neige, avalait les congères et les crêtes, et que l’air froid de la nuit lui caressait le visage. Il crut qu’il allait exploser de bonheur. À maintes reprises, Joe l’avait autorisé à guider l’équipage, mais là, c’était autre chose. Il conduisait la luge seul ! 

Peu à peu, la ligne des sapins se rapprocha, jusqu’à ce qu’il en distingue les ombres profondes. Il stoppa les chiens, leur murmura d’être sages, courut à la lisière. Il contempla les troncs qui le dominaient et s’apprêtait à filer droit devant quand un son glaçant, reconnaissable entre tous, résonna derrière lui, un appel bas et chantant, auquel succéda un autre, puis un autre. 

Se retournant, Nickolaï découvrit plusieurs loups qui bondissaient vers lui, leurs prunelles jaunes incandescentes transperçant l’obscurité. 


Des amis à quatre pattes

 

 

Nickolaï crut que son cœur allait s’arrêter. Même Elvina avait trop peur pour pépier. Les loups avancèrent, le ventre bas, sans le quitter de leurs yeux ambrés. Des grondements sourds s’échappaient de leurs gorges, et leurs langues répugnantes pendaient, pleines de bave. Les cheveux se hérissèrent sur la nuque du garçon. Il avait déjà vécu cette scène, quelque part dans son passé. Des souvenirs se réveillèrent, à demi oubliés, rappelant à sa mémoire des formes noires et sournoises qui bondissaient vers lui, assis dans la neige, tout petit, sans défense. 

Il frémit, se ressaisit, chercha désespérément une façon de fuir. Les bêtes s’étaient encore rapprochées, silencieuses, formant un cercle menaçant qui l’emprisonnait. Il eut une idée. Se laissant tomber, il se rua vers elles à quatre pattes, reproduisant leurs cris, leurs attitudes. Cette stratégie sembla avoir quelque effet, car les loups se figèrent sur place et le contemplèrent avec intensité. Nick retint son souffle avec l’espoir qu’il les avait convaincus. S’il réussissait à gagner les bois, il pourrait se réfugier dans un arbre. Hélas, vifs comme l’éclair, sans prévenir, les animaux se jetèrent sur lui. 

Dans la fraction de seconde qui suivit, Nick aperçut une trouée dans les sapins. Rêvait-il ou les arbres avaient-ils bougé ? Il se remit debout à toute vitesse et déguerpit en direction du passage. Un instant surpris, les loups changèrent de cap à mi-course, soulevant et tordant leurs corps, et lui donnèrent la chasse en poussant des grognements féroces. 

Nick plongea au milieu de la forêt, se lança à l’assaut du premier tronc venu, l’escaladant prestement, se hissant toujours plus haut, insoucieux des rameaux et des branches qui lui écorchaient le visage. Au bout de quelques instants, il s’arrêta pour reprendre haleine. Les loups envahissaient les bois, rapides et sinueux comme un torrent. Tous se regroupèrent au pied du refuge de Nick et levèrent vers lui leurs pupilles brûlantes. 

Et maintenant ? S’il appelait à l’aide, personne ne l’entendrait. Coincé sur ce sapin, dans ces bois déserts, il était menacé par une meute de bêtes sauvages qui aspiraient à le vider de son sang. Sans se montrer, Elvina se tortilla sous sa capuche et lui tira l’oreille d’un geste sec, avant de regagner sa cachette. Le message était limpide. Nick s’efforça alors d’affûter son ouïe, guettant un quelconque son au-dessus des grondements. Il détailla les bruits nocturnes. 

Des voix. Feutrées. Qui chuchotaient au loin. 

— Par iciiiiii... par iciiiiii... semblaient-elles dire. 

Qui parlait? Il n’y avait âme qui vive. Soudain Nickolaï comprit, et l’étonnement le fit frissonner. C’étaient les arbres eux-mêmes qui s’adressaient à lui. 

— Par iciiiiii... suis-nououououous... 

Un frémissement agita le tronc auquel il s’accrochait. Il ne s’agissait pas du vent, car pas un souffle ne perturbait l’air cette nuit-là. Non, c’était tout à fait différent. Le sapin se déplaça, et tous ses congénères l’imitèrent en un ensemble parfait. On aurait dit du tissu qui se déchirait pour prendre une forme nouvelle. Une deuxième trouée s’ouvrit devant Nick, tentatrice. 

En bas, les loups hurlèrent. Le garçon constata alors qu’un mur végétal s’était constitué : les arbres avaient noué leurs racines les unes aux autres comme on se donnerait la main, bloquant le passage aux animaux. Ces derniers se précipitaient contre l’obstacle avec des hurlements de rage. Se jetant dans le vide, Nickolaï atterrit sur le sol blanc et moelleux, se releva et décampa. 

Les loups couraient à l’unisson, le long de la rangée de sapins, leurs silhouettes discernables derrière les espaces qui séparaient les troncs ici et là. Nick filait comme l’éclair, le cœur en feu, terrifié à l’idée qu’une des bêtes réussisse à briser la barrière protectrice. Tout à coup, un chuchotis retentit sur sa gauche. 

— Par iciiiiii, à préseeeeent... 

Le chemin bifurqua brusquement, telles des montagnes russes. Nick suivit le mouvement. D’autres voix résonnèrent, à droite cette fois. Devant lui, les arbres se refermèrent, formant une impasse, et une nouvelle sente s’ouvrit, qui tournicotait à l’infini. Il l’emprunta sans ralentir, ses pieds soulevant de petits geysers de neige. 

*

Au pôle Nord, Volpo faisait les cent pas, les épaules voûtées, ses yeux perdus sur l’horizon. 

— Où est le morveux, maintenant? demanda sèchement Magda. 

— Il court toujours de l’autre côté des arbres, répondit son conseiller d’une voix lointaine. J’ai peur qu’il ne nous glisse entre les mains, Majesté. 

— Non ! Envoie tes loups après lui ! 

— Nous n’arrivons pas à franchir l’obstacle, murmura Volpo, concentré sur les images qui défilaient dans son esprit. La nature se ligue contre nous. 

— Damnation ! s’égosilla la sorcière. Pourquoi la forêt n’est-elle pas de mon côté ? Oblige-la à t’obéir ! 

— Je m’y emploie, Majesté, je m’y emploie. 

L’homme tomba dans une transe profonde ; ses prunelles se voilèrent, et les fentes de ses pupilles verticales se rétrécirent, au point de ne plus laisser entrevoir que le jaune sulfureux de ses iris striés. Son corps chétif ondula, à croire que son esprit accompagnait la course des loups sous la ramure, épousait chacun de leurs mouvements. 

— Aperçois-tu l’enfant ? souffla Magda, venimeuse. 

— Non. Et il s’est enfui avant que nous n’ayons eu le temps de distinguer ses traits. 

— Alors, nous ne savons toujours pas s’il s’agit bien de ce maudit elfin ? 

— Non, Majesté, mais c’est possible. 

— Il faut que j’en sois sûre ! rugit-elle. Que tes loups entrent dans le sous-bois ! Tout de suite ! 

Volpo ferma les yeux et, d’un geste, lui commanda de se taire. Mentalement, il sauta dans un minuscule trou ménagé entre deux sapins. Puis il cria - les deux solides troncs s’étaient refermés sur lui, l’emprisonnant. Il tomba sur le sol en se tordant de douleur. Il se débattit, frappa dans le vide, puis laissa échapper un hurlement atroce avant de perdre connaissance. 

*

Nickolaï ralentit, aux aguets. Apparemment, il avait semé ses prédateurs. De faibles cris résonnaient derrière lui, dont la forêt renvoyait de lugubres échos. L’endroit devait grouiller de bêtes sauvages. Il avait perdu l’esprit en décidant de venir ici. Il fallait qu’il trouve une façon de quitter les bois et de rejoindre la luge et les chiens. 

Il tituba, tremblant, les jambes engourdies de fatigue. Les sapins, détendus, s’adonnaient désormais à une espèce de valse lente. Leurs voix assourdies s’étaient transformées en un bourdonnement bas, et les sentiers se déroulaient paresseuse ment dans la neige avec de doux froufrous. Nick les empruntait d’un pas incertain. Brusquement, il s’arrêta. 

— Où je vais, maintenant ? lança-t-il tout fort, de sa voix la plus polie. J’aimerais rentrer chez moi, si ça ne vous dérange pas. Pouvez-vous m’indiquer le chemin, s’il vous plaît ? 

Il perçut des frémissements embarrassés, un rire en sourdine. Les arbres continuèrent à tanguer en soupirant puis, saisis d’une soudaine agitation, se hérissèrent, reculèrent, se turent et attendirent, au garde-à-vous, pareils à une rangée de soldats, laissant Nick au beau milieu d’une avenue forestière. 

— C’est par là ? demanda timidement le garçon. 

Des rires étouffés lui parvinrent, comme si la nature savait quelque chose qu’il ignorait. 

Tout à coup un souffle bruyant résonna derrière lui, et il eut le réflexe de se baisser, tandis qu’un météore passait au ras de ses cheveux, à une vitesse et avec une puissance incroyables. Il fut suivi d’un deuxième, puis d’un troisième. Nickolaï releva prudemment la tête. Devant lui, sept silhouettes dégingandées dotées de quatre pattes planaient au-dessus de la large allée en formation aérienne. Des cris d’allégresse et des échos hilares rebondissaient çà et là, tandis qu’elles poussaient des hourras, plongeaient en piqué, se bousculaient les unes les autres. 

Nickolaï en resta bouche bée. Une joie intense s’empara de lui, des larmes lui mouillèrent les yeux, et il crut qu’il allait mourir de bonheur. Les rennes. Les rennes volants. Il ne les avait pas inventés. 

Un peu plus loin, les sapins se déplacèrent pour s’incurver sur la droite. Les animaux féeriques tournèrent et disparurent en un clin d’œil dans un sillage de lumière. 

Nick se redressa, tremblant de tous ses membres. Soudain un nouveau souffle approcha. Quatre sabots heurtèrent le crâne du garçon qui s’évanouit. 

*

Nick reprit connaissance dans l’obscurité, hébété. 

— C’est un Deux-Pattes ! dit quelqu’un d’une étrange voix sifflante. 

— Si tu n’avais pas autant tardé, Tonnerre, nous ne l’aurions même pas remarqué. 

— Tu es tellement maladroit, tu as failli le tuer. Combien de fois faudra-t-il que je te répète de garder tes sabots sous ton ventre ? 

— Chut, Mégère ! Qu’allons-nous faire ? 

— Maman va être folle de rage lorsqu’elle découvrira que nous sommes sortis voler tout seuls. 

— Sans compter que nous n’avons pas le droit de nous montrer à un Deux-Pattes. 

— On n’a qu’à l’abandonner ici. 

— Non, Éclair, c’est hors de question. 

Le garçon se demanda s’il était chez lui, dans son lit, s’il rêvait. Il sentait cependant la neige dans son dos, et un nez humide effleurait sa joue. Il ouvrit les yeux. Huit têtes couvertes d’une fourrure duveteuse le contemplaient avec inquiétude. Huit têtes magnifiques aux longs museaux élégants, aux yeux marron foncé, aux cors veloutés. Formant une ronde, les rennes l’observaient, soucieux. L’haleine tiède qui s’échappait de leurs naseaux soyeux caressait sa peau et dessinait des nuages dans l’air glacé, tandis qu’ils s’ébrouaient doucement. 

— En tout cas, il est vivant, annonça le plus gros des animaux. Et maintenant ? 

Nick décida de s’adresser à eux. Il s’éclaircit la gorge. 

— Che m’appelle Nicklash... marmonna-t-il avec un filet de voix rauque. 

D’un même geste, les rennes bondirent en arrière, éberlués. 

— Il parle ! 

— Évidemment ! ronchonna Mégère. Comme tous les Deux-Pattes. Mais... normalement, ils ne s’expriment pas dans notre langue. 

Le plus gros de la bande s’avança en trottinant, poussa légèrement l’épaule de Nickolaï. 

— Je suis Rudolph, se présenta-t-il. L’aîné de notre groupe. Tu vas bien ? Tu n’es pas blessé ? 

Nick se releva avec peine pour faire face aux animaux qui, aussitôt, reculèrent, peu rassurés. 

— N’ayez pas peur, leur dit-il. Je ne vous veux aucun mal. 

Les bêtes écarquillèrent des yeux prudents et agitèrent nerveusement les oreilles, prêtes à déguerpir. 

— Je vous en prie, ne partez pas, les supplia Nickolaï. 

— Il vaudrait mieux rentrer fissa au bercail, décréta Éclair. 

— Non, objecta Rudolph. Il a peut-être besoin d’aide. 

Au loin, un renard arctique glapit, et les oreilles de Nick réagirent aussitôt. Les rennes sursautèrent et secouèrent leurs andouillers, incrédules. 

— Par les cornes d’Arkfel, il a les mêmes oreilles que nous ! balbutia Mégère. 

— Si ça se trouve, les Deux-Pattes nous ressemblent plus qu’on le pense ? suggéra Cupidon, qui était le plus jeune et le plus timide du troupeau. 

— Ben tiens ! grommela Éclair. Va donc raconter ça à Lancier ! 

Nick devina qu’il était temps de préciser les choses. 

— Je suis perdu, annonça-t-il. Je vous ai vus voler au-dessus de la forêt, et je suis parti à votre recherche. Chez nous, tout le monde prétend que votre existence, ce ne sont que des contes à dormir debout. Personne n’y croit, sauf moi. Je voulais vous rencontrer mais, ensuite, les loups m’ont pourchassé. J’ai suivi mille sentiers et je ne sais plus où je suis. Vous pourriez m’aider ? 

Les rennes le regardèrent pendant quelques instants, pleins de compassion, et un soupir leur échappa. Ils se rapprochèrent, l’entourèrent et lui donnèrent de petits coups de nez affectueux. 

— Ainsi, Deux-Pattes, tes aînés ignorent que tu es ici ? s’enquit Rudolph. 

— Oui. J’ai désobéi. À cause des loups, personne n’a le droit de quitter la ville après la tombée du jour. 

Un murmure approbateur parcourut le groupe. 

— Quelle importance? plastronna Rudolph. Nous aussi, nous désobéissons. On nous interdit de voler seuls. C’est pourquoi nous le faisons la nuit, quand nos aînés dorment. 

— Comète prétend que nous ne devons pas gaspiller nos pouvoirs aériens, précisa Mégère. 

— Qui c’est, Comète ? demanda Nick. 

— Notre chef, expliqua Éclair. C’est elle qui détient le pouvoir. Tous les ans, elle part au pôle Nord pour le régénérer auprès des aurores boréales qui illuminent le ciel. 

— Enfin, plus maintenant, parce qu’elles ont disparu, intervint Tonnerre. Une nuit, il y a des années, elles se sont volatilisées. Nul ne sait pourquoi. 

— Sauf que nous n’allons pas laisser un détail pareil nous empêcher de voler ! s’exclama Mégère sur un ton de défi. C’est un droit de naissance ! 

Elle tapa le sol de son sabot délicat pour souligner la justesse de son propos. 

— Du calme, vous autres, lança Rudolph. Vous n’estimez pas qu’il serait temps de nous présenter ? 

L'un après l’autre, chacun avança, baissa sa tête gracieuse et donna son nom. 

— Danseur. 

— Fringant. 

— Fougueuse. 

— Tonnerre. 

— Éclair. 

— Cupidon. 

— Mégère. 

— Rudolph, je suis l’aîné. 

— Tu lui as déjà dit, le rabroua Éclair. Et je te rappelle que tu n’as qu’un coucher de lune et un demi-lever de soleil de plus que nous. 

Choisissant d’ignorer son frère, Rudolph se tourna vers Nickolaï. 

— Sais-tu monter, Deux-Pattes ? 

— Mon père m’a posé sur notre cheval, une fois, répondit Nick en le scrutant, surpris. Mais je ne suis resté dessus que le temps pour lui de faire le tour de notre cour. 

Le renne s’assit sur son arrière-train et, d’un mouvement de sa belle tête, invita le garçon à l’enfourcher. 

— Grimpe, nous allons te ramener chez toi. 

Nick hésita. Sous sa tunique, il sentit qu’Elvina secouait le menton. Elle avait sans doute raison. Ça risquait d’être dangereux. 

— Dépêche-toi, Nickolaï, gronda Rudolph, tu as des ennuis. Nous aussi. Nous allons bientôt devoir rentrer, et je ne tiens pas à t’abandonner seul ici. 

La crainte retenait Nick. Et s’il tombait ? Tout cela était à la fois tellement étrange, si nouveau et terriblement incroyable. Il finit cependant par approcher d’un pas incertain et s’installa sur le dos de l’animal qui se révéla aussi moelleux et confortable qu’un fauteuil, comme taillé pour lui. 

— Maintenant, attrape mes andouillers, lui ordonna Rudolph. Et accroche-toi ! 

Le garçon se saisit fermement des tendres bois veloutés et culbuta en avant lorsque le jeune mâle se releva. Les rennes s’alignèrent, la monture de Nick légèrement en tête. 

— Prêts, vous autres ? 

Ses congénères acquiescèrent, et leurs corps se mirent à trembler avant le décollage. Ils tapèrent le sol de leurs sabots, puis partirent au petit galop, accélérant peu à peu, jusqu’à ce que, soudain, après ce qui paraissait une éternité, une bonne ruade les expédie, sans heurt, en l’air. 

Nick serra les jambes autour du corps de Rudolph car ils montaient toujours plus haut, demeurant cependant au niveau des arbres. Le vent sifflait à ses oreilles, le froid lui mordait les joues. Jamais il n’avait éprouvé autant de plaisir. Les troncs défilaient à une vitesse enivrante, encourageant les animaux de leurs chuchotis. 

— À droite toute ! lança Rudolph à la fratrie. 

La harde vira aussitôt. Nickolaï, couché sur l’encolure de sa monture, s’agrippait avec force aux cors. 

— À gauche toute ! 

Un nouveau sentier venait de s’ouvrir brusquement, et tout le monde bifurqua en s’inclinant follement. 

— J’ai dit à gauche, Tonnerre ! cria le chef d’escadrille. 

Un coup d’œil en arrière permit à Nick de se rendre compte que Tonnerre, ne tournant qu’au dernier moment, avait failli s’écraser contre les sapins. Ses longues pattes griffèrent l’air tandis qu’il tâchait de retrouver le contrôle de son vol, puis il reprit sa course. Le voyage se poursuivit ainsi à travers la ramure, le long de chemins qui ne cessaient de changer. Nick s’accrochait fermement, se penchait à chaque virage, adorant les sensations de la vitesse. Il poussait des cris de joie, tous ses sens en éveil. 

Soudain, les arbres s’ouvrirent. Ils avaient atteint l’orée des bois. Les rennes grimpèrent encore, et le paysage s’étala à l’infini. Au loin, les demeures serrées de Norslc étaient blotties à l’abri d’une crête. Nickolaï aperçut son traîneau qu’il avait abandonné, semblait-il, depuis des années. Les chiens, assis à côté, attendaient patiemment son retour. Les loups avaient disparu. 

— Là, en bas ! murmura-t-il à l’oreille de Rudolph. C’est la luge avec laquelle je suis venu. 

Sa monture se mit à descendre lentement en effectuant des cercles concentriques. Elle atterrit avec grâce, ses sabots dessinant des marques de dérapage dans la neige. Les chiens dressèrent la tête, surpris de découvrir leur jeune maître qui sautait à bas d’un renne. Nick siffla pour les rassurer, et ils se relevèrent en se secouant. 

— Est-ce que vous m’autorisez à revenir? demanda-t-il ensuite à Rudolph, les yeux brillants d’espoir. 

— Les parages sont dangereux, répliqua le renne, dubitatif. Il y a des ours et des loups. Si tu me dis où tu habites, je viendrai te chercher. 

— La maison isolée située au nord de la ville. Ce traîneau rouge sera garé dehors. Je te retrouverai sur le toit, près de la cheminée. 

— Très bien, acquiesça Rudolph. Demain, minuit. Mais n’oublie pas - personne ne doit nous voir. Et tu n’as le droit de parler de nous à personne, compris ? Aucun Deux-Pattes n’est au courant de notre existence, sauf toi. Tu es différent des autres. C’est le pacte secret des rennes. Si tu le trahissais, tu nous mettrais en danger. 

— Je jure de me taire ! promit Nickolaï en hochant solennellement la tête. 

*

Le lendemain matin, Nick fut réveillé par la chaude lumière d’un printemps précoce qui se déversait à travers les carreaux. Il se demanda s’il avait rêvé, sauta de son lit, fila à la fenêtre. Au loin, les cimes des arbres couvertes de neige étincelaient au soleil. Fourrant les mains dans les poches de son manteau rouge, il dénicha une pomme de pin. Il n’avait pas rêvé. C’avait été réel. 

Toute la journée, il garda précieusement son secret, indifférent aux railleries et aux insultes des enfants. Il avait vécu une expérience qu’aucun n’avait connue ni ne connaîtrait jamais. Une chose si particulière qu’elle valait tout ce qui existait au monde. Seule une personne remarqua ce changement. Alors qu’ils rentraient de l’école, Anneka attaqua. 

— Bon, déclara-t-elle. Qu’est-ce que tu mijotes ? 

— Rien, se défendit Nickolaï en réfrénant un sourire, l’innocence incarnée. 

— Tu me caches un truc, enchaîna son amie, suspicieuse. Tu es bien trop content de toi. 

Nick brûlait d’envie de se confier à elle. Mais il avait solennellement promis de respecter le pacte. 

— C’est juste un jouet auquel je travaille et qui marche bien, mentit-il prudemment. Un renne. J’envisage de lui ajouter des ailes. 

Son amie frotta ses bottes de fourrure contre une vieille congère, donna des coups de pied là où la toundra perçait sous la neige salie. Elle plissa le front, pensive. 

— Bizarre que tu dises ça, reprit-elle. Louisa et moi parlions justement des rennes volants, l’autre soir. 

— Comment ça ? s’inquiéta Nick. 

— Oh, histoire de discuter, rien de plus. À cause des contes de fées et des rumeurs à propos de rennes volants qui vivraient dans la forêt, tu comprends. Les adultes prennent d’emblée un air pincé quand on aborde le sujet. Ils considèrent que ce sont des fadaises, bien sûr. Sauf qu’il y a des témoignages. J’y crois, moi. Pourquoi pas ? Tout est possible. 

Nick eut l’impression que des sonnettes d’alarme se déclenchaient dans son corps. Avait-il laissé échapper un indice ? Il aurait par-dessus tout aimé partager son expérience avec Anneka, il n’en avait néanmoins pas le droit. 

— Ce sont des bêtises ! s’exclama-t-il avec plus de force que nécessaire. Tu es bien sotte, si tu prends ces légendes au sérieux. 

Étonnée, Anneka regarda autour d’elle, comme si quelqu’un d’autre s’était exprimé. 

*

Tandis que l’hiver se délitait peu à peu face au printemps, et que la toundra s’éveillait, verdissant le paysage, Nick continuait ses escapades nocturnes. Il apprit à découvrir la forêt et à anticiper avec les rennes les mouvements des sapins. Il commença à se sentir plus en confiance et, bientôt, entreprit d’exécuter des numéros de cirque : il se mettait debout sur le dos de Rudolph, se glissait sous son ventre et, parfois, allait jusqu’à sauter sur un arbre et à voler de branche en branche. C’était exaltant. 

Une nuit, lui et les jeunes rennes s’étaient arrêtés près d’un ruisseau scintillant qui glougloutait au fond d’un petit ravin. Tous se désaltéraient à l’eau glacée - Nick avait carrément plongé son visage dedans - quand leur parvint une voix sévère. 

— J’aimerais savoir ce que vous fichez ici. 

Les rennes relevèrent précipitamment la tête, l’air coupable. De l’autre côté du torrent se dressait une femelle adulte aux somptueux merrains. Ses yeux passaient d’un jeune à l’autre. 

— Vous me décevez énormément, tous. 

Embarrassés, les animaux secouèrent leurs cors et martelèrent le sol. 

— Désolé, maman, marmonna Rudolph. 

Ses compagnons reprirent sa phrase en chœur. Soudain Comète se figea. Elle venait de découvrir le garçon. 

— Un Deux-Pattes ! cracha-t-elle, furieuse. Comment avez-vous osé ? Non seulement vous avez rompu le couvre-feu et volé sans surveillance, dissipant notre pouvoir à tout vent, mais voilà que vous avez trahi le pacte secret des rennes ! 

Sautant par-dessus le ruisseau, Rudolph rejoignit sa mère. 

— Laisse-moi t’expliquer ! Nous l’avons trouvé dans la forêt. Il s’était égaré, et les loups l’auraient tué si nous ne lui avions pas porté secours. Nous l’avons ramené chez lui. La gentillesse et l’altruisme sont sûrement dans le pacte des rennes aussi, non ? N’agissons-nous pas ainsi envers toutes les créatures sylvestres ? 

Comète renifla, trop en colère pour parler. 

— En plus, il n’est pas comme les autres Deux-Pattes. Il sait... 

— Ça suffit ! s’emporta sa mère en lui coupant la parole. Suivez-moi immédiatement ! Nous rentrons à la caverne. Amenez aussi le Deux-Pattes ! Lancier décidera de son sort. 

L’antre des rennes était tiède et confiné. Dans le silence tendu, Nick ne percevait que les ébrouements des animaux et le bruit de leurs sabots sur le sol dur. Des rayons de lune filtraient à l’intérieur, emplissant l’espace d’une vague lueur argentée. 

Nick se tenait devant Lancier, qui le dominait largement. Ses énormes andouillers dessinaient des ombres sur les traits du garçon. Le reste du troupeau avait formé un cercle, les têtes s’agitaient nerveusement. 

— Qu’allons-nous faire de lui ? brama Lancier. Quel scandale ! 

— Je suis navré... commença Nick. 

Le grand renne sauta en arrière et le contempla, époustouflé. 

— Tu vois ? intervint Rudolph. Il parle notre langue, il est différent de ceux de son espèce ! 

— Je n’ai rien dit à personne ! s’empressa de bredouiller Nick. Et je jure de garder le secret. 

— Ce n’est pas un Deux-Pattes ordinaire, papa, insista Rudolph une fois encore. Il est spécial. Nickolaï, montre-leur tes oreilles. 

Nick n’eut aucune hésitation à étaler sa particularité devant les animaux. Lentement il retira son capuchon et agita les oreilles dans tous les sens. Un hoquet parcourut l’assemblée qui le regarda avec stupeur. Comète l’observait pensivement, comme si elle le voyait sous un autre jour. Velours, la plus âgée de la tribu, s’approcha, l’émotion illuminant soudain ses yeux voilés par la vieillesse. 

— Cet enfant deux-pattes nous a été envoyé pour une bonne raison, il est la volonté d’Arkfel ! chuchota-t-elle d’une voix théâtrale. 

Lancier s’ébroua et martela le sol, secouant toute la grotte. 

— Arrête de raconter des sornettes à voler contre le vent, maman ! s’emporta-t-il. Cela n’excuse en rien la désobéissance. Quant à vous, à cause de votre comportement irréfléchi, nous allons sans doute devoir émigrer plus au sud, dans une autre forêt. 

Un silence ahuri s’installa. Nick sentait Elvina trembler sous sa tunique et il devina qu’elle s’apprêtait à faire l’une de ses rares apparitions. Poussant un couinement de triomphe, la fée émergea en effet dans un tourbillon d’ailes et se mit à virevolter alentour, illuminant l’antre de son éclat étrange et mystérieux. Tressaillant, les animaux en éternuèrent de surprise. 

Elvina batifolait dans tous les sens, excitée, dessinant des formes dans l’air. Les rennes reculaient, affolés, quand elle s’approchait d’eux. Puis elle bondissait gaiement autour des andouillers, pareille à une enfant espiègle, gazouillant de plaisir chaque fois qu’elle effleurait un des cors veloutés. Elle continua ainsi sa ronde, de plus en plus vite, en un cercle infini, jusqu’à créer un anneau de lumière. 

Les rennes tournaient la tête pour tâcher de suivre ses mouvements, frémissant chaque fois qu’elle les frôlait. Leurs cors se mirent à cracher des étincelles, et un courant électrique fusa et craqueta à la périphérie de l’anneau, unissant chaque bête. La fourrure se dressa sur leur dos, telle une crête, et leurs corps frémirent sous l’effet d’une énergie nouvelle. Comme à l’unisson, Nick eut l’impression qu’un tremblement parcourait sa colonne vertébrale. 

— Le pouvoir ! s’exclama Comète. Cette luciole nous a apporté le pouvoir de voler ! Elle vient sûrement des aurores boréales. 

*

À partir de là, Nick fut tout à fait accepté au sein de la harde. Cependant, c’était Comète qui, chaque soir, venait le chercher sur le toit de la maisonnette, car les aînés estimaient que seul un adulte était à même de le transporter sans danger d’être repéré. 

Elle l’amenait à l’antre, et Elvina accomplissait le rituel, renouvelant le pouvoir des animaux jusqu’à ce qu’ils en accumulent assez pour voler pendant plusieurs années. Ensuite, Nick et les jeunes rennes avaient l’autorisation de s’adonner à leurs excursions nocturnes à travers la sapinière, du moins tant que la lune brillait. Nick était tellement silencieux et prudent lorsqu’il filait de chez lui, et Comète faisait preuve de tant de grâce lorsqu’elle se posait ou décollait que personne ne soupçonna jamais ces aventures. 

Une nuit, comme d’habitude, Comète le ramena au bourg et le déposa doucement sur le toit. Elle devait être très attentive, maintenant qu’il n’y avait plus de neige pour amortir le bruit de ses sabots. Au lieu de repartir aussitôt, elle s’attarda, embarrassée, le dévisagea avec minutie. 

— J’ai quelque chose à te dire, finit-elle par murmurer. Cela me turlupine depuis un moment déjà, je crois cependant que tu es en droit de savoir. 

Nick retint son souffle. Elle allait lui annoncer que ses visites devaient cesser. Il attendit, anxieux, tandis que Comète soufflait par les narines. 

— Cela concerne tes origines, reprit-elle enfin. Pourquoi es-tu si différent des autres Deux-Pattes ? 

— Aucune idée, soupira Nick en haussant les épaules, soulagé néanmoins. Je suis juste un monstre, sans doute. C’est ainsi qu’ils m’appellent. 

— Tu n’es pas d’ici. Tu viens du Grand Nord. Je t’ai sauvé, il y a des années, alors que tu n’étais qu’un bébé. Je t’ai reconnu à ton manteau rouge. Je t’ai trouvé seul dans la neige, cerné par les loups. C’est moi qui t’ai amené dans cette maison et fait tomber dans la cheminée. 

Un froid envahit le cœur et le ventre de Nickolaï. Le choc de cette nouvelle lui fit l’effet de la foudre, et il perdit l’équilibre. Il s’écrasa lourdement sur le toit en laissant échapper un cri de stupéfaction. 

— Ça signifie que... Joe et Hannah ne sont pas mes vrais parents ? 

— J’en ai bien peur, en effet, acquiesça gravement la femelle. 


La ruée vers l’or

 

 

Nickolaï était comme engourdi par ce que venait de lui révéler Comète. Il ne s’était jamais demandé qui il était ni d’où il venait. Or, il apprenait qu’il ignorait tout de ses origines, sauf qu’il était né dans le Grand Nord et que, bébé, il avait été abandonné. Ses yeux se mouillèrent de larmes, et une boule monta dans sa gorge. Il avait le sentiment d’être à la dérive, à croire qu’il était devenu pour lui-même un étranger. Enlaçant l’encolure de Comète, il enfouit sa figure dans son poil. 

— Je veux venir vivre avec vous dans la forêt ! Vous êtes comme ma famille, maintenant. 

— Tu sais que c’est impossible, Nickolaï, répondit la femelle en secouant tristement la tête. Il faut que j’y aille, à présent, ajouta-t-elle après avoir regardé autour d’elle, nerveuse. 

Se détournant, elle s’envola dans la nuit. Nick aurait voulu la retenir car il avait encore des questions, mais elle avait déjà disparu. Le cœur lourd, le garçon grimpa dans la cheminée et se laissa glisser dans l’obscurité familière et emplie de suie. Lorsqu’il atterrit dans l’âtre, il découvrit Joe et Hannah, debout devant le foyer, le visage fermé. 

— Qu’est-ce que c’est que ces manières ? explosa la vieille dame. Nous avons entendu du bruit sur le toit et constaté que tu n’étais plus là. 

Nick contempla ceux qu’il avait toujours considérés comme ses parents : Hannah, mains sur les hanches, ses petits yeux bleus allumés par la colère ; Joe, fourrageant dans ce qu’il lui restait de cheveux, sa réaction première quand il était décontenancé. Tout à coup, ils paraissaient très âgés. Un mélange de méfiance et de doute envahit la poitrine de Nick. 

— Où étais-tu passé, mon garçon ? s’enquit Joe. 

Nick réfléchit à toute vitesse. Il devait protéger les rennes. 

— Je suis sorti me balader en luge, lança-t-il d’un ton de défi. 

— Tu as osé emprunter le traîneau de ton père ? s’insurgea Hannah. 

— Ce n’est pas mon père ! vociféra Nick en cédant à une bouffée de rage. Je sais qu’il ne l’est pas. Et tu n’es pas ma mère non plus. Vous m’avez menti ! Je vous déteste ! 

Un silence stupéfait accueillit cette déclaration. Accablé par le chagrin, Nick affrontait le couple, serrant et desserrant les poings. Hannah et Joe le dévisageaient, bouche bée. 

— Comment as-tu su ? chuchota finalement Hannah. Qui te l’a dit? 

Nick se mordit les lèvres. Impossible d’avouer la vérité. 

— Je l’ai compris tout seul. Pourquoi ne m’en avez-vous pas parlé ? 

— Nous comptions le faire, mon chéri, se désespéra Hannah en se tordant les mains. Nous attendions seulement le bon moment. 

— Qui suis-je ? Qui sont mes vrais parents ? D’où je viens ? 

Le couple échangea un coup d’œil embarrassé. 

— Nous l’ignorons, fiston. 

— Nous... nous t’avons trouvé abandonné dans notre cheminée. Alors nous t’avons gardé. 

Nick poussa un long soupir. Ainsi, Comète n’avait pas menti. Mais où exactement l’avait-elle découvert, où dans le Grand Nord ? Qui habitait là-haut ? Sa colère contre le manque de franchise de ses parents adoptifs ne se calmait pas. Ils auraient dû essayer d’en apprendre plus, au lieu de se borner à le garder par-devers eux, tel un objet perdu. Un silence gêné s’installa, personne ne sachant plus que dire. 

— Pourquoi es-tu sorti ? reprit enfin Joe. Que cherchais-tu ? C’est la forêt, hein? ajouta-t-il, brusquement inquiet. Tu as tenté de t’y rendre ? 

— Et alors ? riposta Nick. 

— Toi et tes stupides rennes volants imaginaires ! s’emporta le vieil homme. Personne n’est jamais revenu de ces bois ! Je t’interdis d’y retourner. 

— Tu n’as pas le droit de me commander ! cria le garçon. Ni elle ! Vous n’êtes pas mes vrais parents. 

Si Joe sembla mortifié, Hannah s’enflamma. 

— Il n’empêche que c’est nous qui nous sommes occupés de toi depuis que tu es bébé, répliqua-t-elle, piquée au vif. Nous t’avons recueilli, nourri, habillé, alors que nous avions à peine de quoi survivre ! Et quels remerciements recevons-nous en échange ? Qui que soient tes parents, nous sommes responsables de toi, maintenant. Joe, tu bloqueras cette cheminée tous les soirs après que le feu sera éteint. Et tu poseras un cadenas à la porte et à la fenêtre de sa chambre. À partir d’aujourd’hui, Nickolaï, tu es confiné dans la maison ! 

— Pourquoi ne me dis-tu pas ce qui ne va pas, Nick? demanda Anneka en le vrillant de ses yeux bleu pâle. Tu tires une tête de trois pieds de long depuis des siècles ! 

Ils rentraient de l’école ensemble. Les journées rallongeaient, désormais, et un soleil timide réchauffait la nature. Des touffes d’herbe rêche transperçaient la neige, et des fleurs arctiques se balançaient dans la brise. La menace des loups s’était évanouie, et les enfants avaient la permission de sortir seuls, comme avant. Même Joe et Hannah s’étaient adoucis et avaient commencé à relâcher leur surveillance. 

— Ce n’est rien, éluda le garçon en haussant les épaules. 

Il n’était pas encore prêt à en parler, même à Anneka. Il préférait d’ailleurs ne pas trop y penser ; durant les longues soirées de punition, il s’était distrait en fabriquant toujours plus de jouets, entouré par le bric-à-brac qu’il récupérait dans l’atelier de Joe et le panier à tricot d’Hannah. 

Des objets astucieux avaient pris forme : poupées dont les bras et les jambes bougeaient, fées aux ailes qui battaient, maisons miniatures avec fenêtres et portes, modèles réduits de traîneaux avec leur équipage. Il avait aussi entrepris de sculpter de petites répliques de personnages à son image, dotés d’oreilles pointues mobiles. C’étaient des familles entières : enfants, hommes et femmes, bébés ; au point qu’il en avait maintenant toute une collection. Comme s’il avait tenté de recréer son peuple perdu. Il fut brusquement tiré de sa rêverie lorsque, bifurquant dans une rue, lui et Anneka tombèrent sur Finn et sa bande. 

— Contente-toi de les ignorer, murmura son amie en lui prenant le coude pour l’entraîner. 

Cependant, par-derrière, des mains brutales lui passèrent quelque chose autour du cou et baissèrent sa capuche. Il fut violemment tiré en arrière. 

— Il est temps que tu apprennes la laisse, clébard ! Allez, ouste, c’est l’heure de la balade ! 

Avec un ricanement mauvais, Finn se mit à courir, traînant Nick par le lien et le collier qu’il lui avait glissé par-dessus la tête. Nick trébucha, résista, les doigts sur son cou, se débattant pour ne pas tomber. Rires et railleries fusaient. 

Poussant un cri de rage, Anneka se jeta sur Finn, tel un chat sauvage. 

— Fiche-lui la paix, espèce de brute ! hurla-t-elle en lui sautant sur le dos. 

D’un geste, l’autre se débarrassa d’elle et l’envoya valser par terre. C’est alors que Nick sentit quelque chose se casser en lui. Une force l’envahit, nourrie par sa peur et sa colère. Ses oreilles s’agitèrent violemment. 

— Oh ! Regardez les oreilles du chien-chien ! brailla Finn. Allez, toutou, fais ta crotte ! 

Soudain un grondement retentit, et le sol, sous les pieds de Finn, tressauta. D’abord ce ne fut qu’un tremblement, puis il prit de l’ampleur au point que le garçon perdit l’équilibre. Piaillant de frayeur, il lâcha la laisse. Des tuiles dégringolèrent du toit sous lequel il se tenait, manquant de peu son crâne. Les secousses cessèrent aussi brusquement qu’elles avaient débuté. Tout le monde demeura pantois, le visage blême de peur. 

— C’est toi qui as fait ça ? lança Finn en tendant un doigt accusateur en direction de Nick. 

— Bien sûr que non! protesta celui-ci, ahuri. C’est arrivé tout seul. 

— Y a intérêt, sinon tu ne vas pas rester entier longtemps, clébard ! 

Sur cette ultime menace, les garnements détalèrent comme des lièvres, leurs pieds glissant dans la boue printanière. Anneka observait son ami comme si elle le voyait pour la première fois. 

— Nick, chuchota-t-elle, le souffle court, c’était vraiment toi ? 

— Je n’en sais rien, marmonna-t-il en remettant son capuchon. 

— En tout cas, j’ai l’impression qu’ils vont te laisser tranquille, maintenant, décréta-t-elle avec mépris en suivant des yeux les voyous qui s’enfuyaient. 

Elle ne se trompait pas. Finn et ses acolytes cessèrent d’embêter Nick, ce qui ne l’empêcha pas de continuer à être rejeté. Son unique amie était Elvina. Et Anneka, bien sûr. Sa maison était la seule où il se sentait accepté, il y passait des heures agréables à fabriquer des jouets pour Louisa et à dévorer les tartelettes de Lotta. 

Malheureusement, rien ne comblait le vide qu’il éprouvait au plus profond du cœur. Il n’était pas d’ici, de cette bourgade, de ce peuple. Ses complices rennes lui manquaient affreusement. Comète n’était revenue qu’une fois depuis cette nuit mémorable. Impuissant derrière sa fenêtre, Nick l’avait vue tourner en rond durant quelques instants, puis s’envoler pour ne plus reparaître. 

Dorénavant, il était condamné à scruter avec mélancolie les contours lointains de la forêt. S’étaient-ils interrogés sur ce qui lui était arrivé ? Se languissaient-ils de lui autant que lui d’eux ? Parfois il avait l’impression que ces moments de bonheur dans les bois n’avaient été qu’un rêve. 

*

C’est au cours de l’été, à l’époque où le soleil brille tard dans la nuit, que les étrangers commencèrent à affluer à Norsk. D’abord en petits groupes éparpillés, telle la source d’un ruisseau, voyageurs las traînant derrière eux leurs enfants inquiets, leurs chevaux et chariots chargés de toutes leurs possessions. Parfois ils étaient accompagnés par des guides Inuits. À l’approche du solstice d’été, saison où le jour ne tombe qu’après minuit, le ruisseau se transforma en un torrent ininterrompu, et ce furent de vrais troupeaux de pèlerins qui se déversèrent aux abords de la ville. 

Ils venaient de toutes les contrées situées au sud du cercle arctique. La plupart étaient pâles de peau et clairs de cheveux. Certains avaient des physionomies slaves aux pommettes saillantes, d’autres le teint laiteux et le poil roux. D’autres encore étaient basanés avec des chevelures sombres et des yeux en amande - nomades des plaines de Mongolie. Les enfants du bourg prirent l’habitude de se poster près de la route pour les regarder passer. 

Quelques-uns parmi les migrants s’enhardirent au point de s’aventurer dans le centre-ville, d’y chercher un abri pour la nuit. Car la bourgade était l’ultime étape avant les immensités désertes du Pôle. Maintenant que les voyageurs se mêlaient à la population locale, les enfants pouvaient les observer de plus près. Un soir, Nick et Anneka en espionnèrent un groupe qui campait à l’extérieur d’une grange. Les oreilles de Nickolaï tressaillaient sous l’effet de sa concentration intense pour saisir le moindre mot. 

— Qu’est-ce qu’ils racontent? demanda son amie, tout agitée. 

— Ils parlent d’une certaine Cité dorée, murmura Nick sans perdre une miette de la conversation. Au pôle Nord. Une ville appelée Doransk. D’après eux, les bâtiments y ont des tourelles et des flèches en or qui s’élancent vers le ciel. Les rues sont pavées d’or, et tous ceux qui s’installent là-bas font fortune et vivent comme des rois. 

— Impossible ! Il n’y a que de la glace et de la neige, là-haut ! 

— Apparemment, il y a autre chose aussi, maintenant. Voilà pourquoi ils... 

Soudain Nick s’interrompit, frappé par une sorte de révélation. Il se tourna vers Anneka, les yeux brillants, le cœur gonflé par de nouvelles perspectives. 

— Je crois que je sais d’où je viens, Anneka ! s’exclama-t-il. Du pôle Nord ! 

— Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? répliqua la fillette. Tu es d’ici, comme nous autres, non ? 

Nick était prêt, tout à coup, à lui confier ses origines inconnues. 

— Non. Hannah et Joe m’ont trouvé quand j’étais bébé. On m’avait abandonné. 

— Mais... mais... comment... bégaya Anneka, hébétée. Tu n’es pas inuit, c’est sûr. Or ce sont les seuls à vivre dans ces contrées. Tu ne leur ressembles pas du tout. Qui sont tes vrais parents ? Où habitaient-ils ? 

— C’est justement le problème, s’impatienta le garçon. Je n’en ai aucune idée ! N’empêche, j’ai l’impression que je viens du Nord. Peut-être que la réponse a un rapport avec cette Cité dorée. En tout cas, précisa-t-il avec une détermination nouvelle, j’ai bien l’intention de le découvrir. Attention ! Motus et bouche cousue. Promis ? 

Ce soir-là, à la maison, Nick entreprit de sculpter une ville pleine de tourelles et de flèches dans de vieilles chutes de bois qu’il peignit en jaune. Une façon comme une autre d’aborder le sujet. 

— Qu’est-ce que tu es en train de nous construire, cette fois, mon garçon ? l’interrogea Joe en tapotant sa pipe contre la pierre du foyer. 

— Une Cité dorée comme celle qui se trouve au pôle Nord, répondit Nick en feignant la décontraction. Celle où se rendent tous ces étrangers. 

— Tatata ! marmonna Hannah, sceptique. Balivernes ! J’ai entendu les rumeurs. Pareil endroit ne saurait exister. La région n’est pas faite pour les humains. 

— Par la fête de Yule, renchérit Joe, ils reviendront. Affamés et épuisés, tu peux me croire. 

— S’ils ne meurent pas avant, insista son épouse avec pessimisme. 

— Eh bien moi, je suis sûr qu’il y a vraiment quelque chose là-haut, rétorqua Nick. Qui plus est, je pense que c’est là d’où je viens ! 

Il faillit ajouter : « Parce que Comète affirme m’avoir sauvé des loups là-bas », mais se retint juste à temps. Ses parents adoptifs échangèrent un regard embarrassé. On n’était pas revenu sur le sujet des origines de Nick depuis la fameuse nuit. 

— Ne raconte donc pas de bêtises, soupira Hannah en posant son tricot. C’est impossible. 

Le garçon lui aurait bien répliqué qu’elle et Joe se trompaient, et qu’il en savait plus à lui tout seul qu’à eux deux réunis. Et son besoin de partir pour en découvrir davantage était aussi fort que la pression de l’eau accumulée derrière une digue. 

— Quoi qu’il en soit, je veux aller dans le Nord afin de m’en rendre compte par moi-même, dit-il. J’ai la certitude que j’y retrouverai les miens. 

— Hors de question ! réagit aussitôt Hannah. Tu es trop jeune pour faire le voyage seul. 

— Alors, faisons-le ensemble. Des gens d’ici envisagent d’y aller, histoire de vérifier les racontars. 

— Non. Nous sommes trop vieux pour ce genre d’escapades. Le sujet est clos. 

Vaincu, Nick s’affaissa. Il était inutile d’argumenter. 

— Pourquoi n’essaies-tu pas de mieux t’intégrer ici ? continua Hannah sur un ton plus gentil. Après tout, tu as huit ans, maintenant. 

— Et que crois-tu que je fasse, hein ? Mais je suis tellement différent d’eux. Anneka est la seule à m’apprécier. Finn a monté tous les autres contre moi. 

— Ce gamin est une plaie, admit la vieille dame. Il finira mal. Tu n’as qu’à l’ignorer. 

Maussade, Nickolaï contempla le feu, rumina l’impasse dans laquelle il était. Hannah avait peut-être raison, il vaudrait sans doute mieux qu’il attende d’avoir grandi. Entre-temps, il s’efforcerait d’accepter son sort avec bonne humeur. 

Soudain une idée le frappa. Finn était le chef incontesté des enfants de la ville. S’il inventait quelque chose qui plaise à son ennemi, un jeu auquel tout le monde pourrait jouer... Si lui, Nickolaï, réussissait à s’allier Finn, les autres l’aimeraient aussi. 

Il décida de garder ce dessein pour plus tard, déjà happé par une nouvelle perspective. 

— Joe, demanda-t-il, l’air de rien. Aurais-tu du bois dont tu ne te sers pas, dans la remise ? 

— Euh... oui. 

— Bien. J’ai un projet. Seulement... accepteras-tu de me prêter les chiens ? 

— Quoi ? s’exclama son père, sidéré. 

Nick retint son souffle. 

— Il faut voir, intervint Hannah. Qu’as-tu en tête ? 

 


L’effet boule de neige

 

 

L’hiver était de retour sur Norsk et, avec lui, la neige et un crépuscule permanent. Ce soir-là, les habitants s’étaient rassemblés à l’extérieur de la ville, autour du terrain de courses. Les équipages étaient postés sur la ligne de départ, les couleurs vives des traîneaux se détachaient sur l’arrière-fond blanc. Les chiens qui y étaient attachés jappaient et couinaient, tiraient sur les harnais. Deux animaux suffisaient à tracter les luges légères et carénées, de jolis petits bolides de compétition, conçus pour la vitesse. 

Nick regarda autour de lui et faillit se pincer pour s’assurer qu’il ne rêvait pas. Il n’en revenait toujours pas. En quatre ans, la réussite de son plan avait dépassé toutes ses espérances. 

Les enfants du bourg étaient placés à côté de lui, dans leurs traîneaux, en position, les rênes bien en main. Les conducteurs étaient armés de leur lance, espèce de crosse de hockey dotée d’un bol en bois sculpté à son extrémité, prévue pour ramasser la neige cependant que la luge filait à fond de train afin d’en bombarder ses concurrents les plus proches, histoire de les distraire. La ligne d’arrivée consistait en une rangée de bûches peintes ; les couloirs étaient délimités par des tracés noirs. Au milieu de chacun, une rangée de piquets - de jeunes arbres autour desquels les conducteurs devaient slalomer pour gagner. 

Les supporteurs enthousiastes s’étaient réunis autour du terrain qu’on avait aplani et déblayé pour servir de circuit. Il avait vite été surnommé la Bouillasse, puisque s’y déroulait un jeu salissant et brutal auquel tous les enfants du coin s’adonnaient avec joie. Il était amusant d’y assister, encore plus drôle d’y participer. 

Tout ça grâce à Nick. Il n’avait pas songé que son invention connaîtrait pareille popularité. C’était devenu une compétition sportive récurrente, à Norsk, et chaque gamin d’au moins dix ans avait construit sa propre luge et entraîné ses huskies. 

— Prêt, Nicko ? lança une voix. 

Nick se tourna vers celui qui était devenu son meilleur ami. Finn l’appelait Nicko, à présent. L’époque de « clébard » était depuis longtemps révolue. Finn se trémoussait d’impatience, le visage animé par l’excitation, les rênes prêtes à l’emploi. 

— Ouais ! renchérit Anneka, de l’autre côté. Allons-y, Nick, mes chiens s’énervent. 

Nick adressa un signe du menton à Joachim, posté sur la touche. Ce dernier sourit, avança et souffla dans son sifflet. Aussitôt, ce fut la confusion ; les spectateurs poussèrent des hourras sonores, cependant que les huskies partaient au quart de tour en jappant, et que les traîneaux ne tardaient pas à prendre une vitesse ahurissante. Les badauds s’égosillaient à s’en érailler la gorge, les plus jeunes trépignaient sur place en encourageant leurs frères et sœurs. Nick secoua les rênes et siffla - ses chiens accélérèrent. Sa luge prit la tête de la course, et il se mit à envoyer des boules de neige sur ses adversaires. Soudain, un geyser blanc obscurcit sa vision avec un bruit mou - Finn venait de lui en expédier une bonne en pleine figure. 

— Ha, ha ! Je t’ai bien eu, Nicko ! s’exclama-t-il. 

Nick éclata de rire et plongea sa lance dans la neige avant de la soulever et de viser son ami. Paf ! Le projectile s’écrasa sur la nuque de celui-ci. Des rugissements hilares et des acclamations retentissaient à mesure que la neige glacée volait de tous côtés. Les concurrents arrivaient aux premiers piquets. D’un claquement de langue, Nick donna un ordre à ses chiens et tira sur les rênes, puis il se pencha sur la droite, et la luge contourna vivement et sans accroc l’obstacle. Déjà le deuxième se précipitait sur eux. 

Tout à coup, il y eut de l’agitation sur la gauche. Une collision s’était produite entre les traîneaux d’Anneka et de Finn, leurs rênes s’étaient emmêlées, et la luge de la fillette s’était retournée. Les huskies aboyaient comme des hystériques en tournant follement sur eux-mêmes. Joachim lança un coup de sifflet, et la course s’interrompit, les équipages ralentirent les uns après les autres. Sautant à terre, Nick courut vers ses amis. 

— Que s’est-il passé ? cria-t-il. 

Hors d’haleine, Finn et Anneka se fusillaient mutuellement du regard. 

— Il m’est rentré dedans ! haleta Anneka en essayant de remettre sa luge sur ses patins. 

— Tu parles ! protesta Finn. Tu as débordé de ton couloir ! Vous autres, les filles, vous conduisez comme des pieds. 

— N’importe quoi ! rugit Anneka dont les prunelles étincelèrent de rage. Tu as vu que je te dépassais. Comme ta boule de neige m’a ratée, tu as glissé exprès vers moi, et... 

À cet instant, Joachim déboula. 

— Il m’a heurtée, papa ! se plaignit sa fille. 

— Des clous ! C’est toi, la responsable ! 

Joachim leva les yeux au ciel. Ces querelles étaient courantes pendant les courses de Bouillasse, car il était difficile de surveiller les faits et gestes de chacun, surtout avec la neige que les concurrents envoyaient dans tous les sens. 

— Du calme ! hurla l’arbitre. Examinons les traces. 

Il inspecta les marques que les patins des luges avaient creusées dans le sol. Elles se croisaient par-dessus la ligne noire délimitant les couloirs. 

— Tu devrais le disqualifier ! s’exclama Anneka à l’intention de son père, espérant l’influencer. 

— Mouais, marmonna Joachim, tout à son travail. J’ai bien l’impression que les torts sont partagés, là... 

Sa fille le toisa, furibonde qu’il ne prenne pas son parti. 

— Qu’en penses-tu, Nick? demanda Joachim. Après tout, c’est toi qui as inventé ce jeu. 

Nick se sentit obligé de proposer un compromis. Il ne souhaitait pas que ses deux meilleurs amis se disputent encore. Ils trouvaient toujours de bonnes excuses pour se chamailler et, parfois, l’envie le démangeait d’en prendre un pour taper sur l’autre. Voilà le genre de problèmes qu’on rencontrait, quand on était le garçon le plus populaire de la ville. C’était une sacrée responsabilité. 

— À mon avis, il vaudrait mieux recommencer la course, finit-il par suggérer, déclenchant un chœur de protestations. C’est le plus juste ! Et que chacun veille à bien rester dans son couloir, dorénavant. Compris ? 

En grommelant, les coureurs se dirigèrent vers la ligne de départ. Anneka amena son traîneau près de celui de Nick. 

— Je continue à ne pas avoir confiance en Finn, chuchota-t-elle. Je te jure qu’il l’a fait exprès. Il déteste perdre. Surtout contre les filles. Je sais qu’il est ton ami, maintenant, mais... une brute ne change pas du jour au lendemain. 

*

De son poste d’observation habituel au sommet d’une crête, le jeune Inuit regardait les voyageurs se diriger vers la Cité dorée. Un flot constant de migrants était passé par là depuis qu’il avait huit ans, de plus en plus large et rapide au fil du temps. Aujourd’hui, il avait douze ans, et rien ne laissait augurer que le phénomène allait perdre de l’ampleur. 

Dès le début, il avait été clair qu’il ne s’agissait ni de chasseurs de baleine, ni d’explorateurs. Ces gens ressemblaient à des citoyens moyens des contrées plus méridionales. L’été, ils arrivaient par paquets, profitant des longues journées pour avancer. Zakurak et les siens en avaient croisé un bon nombre au cours de leurs parties de chasse - un torrent continu et coloré de malheureux crottés jusqu’au cou, à cheval ou dans des chariots bourrés d’un bric-à-brac clinquant. Lorsqu’ils atteignaient les rives de la mer Arctique, ils abandonnaient leur moyen de locomotion et louaient des kayaks aux Inuits pour effectuer la traversée, pour peu que l’eau n’eût pas encore gelé. Au fur et à mesure qu’ils s’enfonceraient vers les terres éternellement enneigées et glacées du Grand Nord, ils troqueraient leurs biens contre des traîneaux et des meutes de chiens achetés aux comptoirs Inuits. 

Zakurak ne pardonnerait jamais à ceux qui avaient construit cette ville. Car elle avait tué son grand-père. Nanuk avait eu raison. La cité avait déséquilibré les forces de la nature, éloigné les troupeaux, rendu la chasse plus difficile. Même les poissons en avaient été affectés. Le peuple du garçon avait été contraint de se déplacer de plus en plus loin pour subsister. 

Lorsque les vivres s’étaient raréfiés, la famille de Zakurak avait suivi la tribu vers les terres plus giboyeuses du Sud. Trop âgé pour entreprendre le voyage, Nanuk avait assuré qu’il serait une bouche de moins à nourrir. Il était resté, et Zakurak avait refusé de le quitter. Il était assez grand pour se débrouiller et s’occuper de son grand-père ; il avait déjà tué son premier phoque. Malheureusement, tout espoir semblait avoir déserté Nanuk. Une nuit, il était mort. Zakurak avait dû l’ensevelir dans la glace, car celle-ci était trop épaisse pour que son aïeul reposât à même la toundra, sous un tumulus de pierre. 

À présent, le garçon vivait totalement seul dans l’igloo. Il chassait et péchait quotidiennement, cuisait ses prises sur un feu. Du doigt, il vérifia que le talisman suspendu à une lanière de cuir autour de son cou était toujours là. Il redoutait de l’égarer. La journée avait été bonne : après avoir creusé un trou dans la banquise, il avait attrapé plusieurs ombles arctiques. Il avait assez de viande de phoque pour tenir quelques semaines, et la grande migration des élans n’allait plus tarder. Il avait aussi stocké suffisamment de viande séchée pour passer l’hiver. Il survivrait. Cela n’empêchait cependant pas la solitude. 

Il ne lui restait plus qu’à surveiller la ville. Car un jour viendrait où les siens s’en retourneraient et exigeraient qu’on leur restitue leur territoire. 

*

— Il va falloir se débarrasser de tout ça ! décréta Hannah en contemplant la maisonnette pleine à craquer. 

Il n’y avait plus qu’un petit cercle libre sur le plancher de la salle dont toute la surface était occupée par les jouets et les modèles réduits que Nickolaï continuait à fabriquer. Avec les années sa collection s’était enrichie, elle débordait de partout, couvrait chaque coin, chaque meuble. 

— Si tu m’autorisais à les écouler au marché avec mes tricots... essaya Hannah. 

— Non, répondit sèchement Nick. Je ne les vendrai pas. 

Il regarda ses inventions avec fierté. Il n’y en avait pas deux semblables. 

— Alors, trouve une solution si tu souhaites en créer d’autres ! rétorqua sa mère, mécontente. 

— Elle n’a pas tort, fiston, intervint Joe. Jette les vieux, garde les neufs. Je commence aussi à manquer de place dans la remise. 

Nick soupira. Se séparer de ses œuvres lui déplaisait souverainement, mais Hannah avait raison. En cette période noire et froide où il restait souvent à la maison, il sculptait plus que jamais. Le solstice d’hiver approchait. Le soleil ne se montrait plus, les jours s’étaient fondus en une nuit continue. On allumait des feux de joie pour rappeler aux habitants le soleil qui les avait désertés et les rassurer sur son retour, au printemps. Des foires, des réjouissances, des dîners de cochon rôti étaient organisés sur la place municipale, histoire d’oublier un peu l’obscurité permanente. Les célébrations se multiplieraient jusqu’à la date la plus importante de la saison : la fête de Yule, qui marquait le solstice d’hiver, lors de laquelle on offrait des cadeaux et on festoyait dans chaque foyer. 

La fête de Yule. 

Mais oui ! En un éclair, Nick comprit ce qu’il allait faire. 

*

La nuit du solstice d’hiver, juste avant minuit, les enfants les plus âgés de la bourgade se réunirent devant l’école avec leurs traîneaux de course, leurs huskies et un sac. Ils s’étaient éclipsés en douce de leurs demeures, la plupart d’entre eux étaient même sortis par la fenêtre de leur chambre avant de glisser sur le toit en pente jusqu’à terre. Aucun n’avait demandé la permission. Ils étaient en mission secrète, et un accord parental aurait gâché leur plaisir. Nick avait bien insisté pour qu’on garde le secret. 

Les conspirateurs attendirent en silence dans l’ombre de la vieille école, attentifs, patients, inconscients de la maîtresse qui, en souriant, les épiait derrière les rideaux de sa chambre. Le grand disque d’une pleine lune était suspendu dans le ciel, inondant les environs d’une lumière argentée qui étincelait sur les bâtiments couverts de neige. 

— Tu crois qu’il viendra ? chuchota Johan, le plus jeune des lugeurs. 

— J’espère qu’il ne s’est pas fait attraper et punir, marmotta Finn. 

— Non, affirma Anneka doucement. Il ne nous laissera pas tomber. 

Quelques secondes plus tard, ils entendirent le doux halète ment des chiens, et le traîneau bleu et rouge de Nick, familier à tous, chuinta sur la neige. Son manteau rouge était soigneusement fermé, la capuche protégeait ses oreilles. Un immense sac rebondi était perché en équilibre instable sur une deuxième luge que le garçon remorquait. À chaque soubresaut, il menaçait de dégringoler. Nick siffla et l’équipage s’arrêta. 

— Ça va ? murmura-t-il. Tout le monde est là ? 

Les autres acquiescèrent. 

— Venez un peu voir ce que j’ai apporté. 

Nick sauta de son siège et ouvrit son énorme besace. Ses complices s’attroupèrent pour regarder. 

— Nom d’un husky ! s’écria Finn. Où as-tu dégoté tout ça ? Tu l’as volé ? 

— Sûrement pas ! rétorqua Anneka. Il les a fabriqués, hein, Nick? 

Ce dernier hocha la tête. Les autres le contemplèrent, les yeux écarquillés. 

— Tu veux dire que tu as sculpté ces trucs tout seul? demanda Finn. 

— Bien sûr, il y passe son temps, tu n’es pas au courant ? répliqua Anneka avec une fausse nonchalance destinée à enfoncer son rival. 

— Bon, s’interposa Nick en sortant les jouets, nous n’avons pas toute la nuit. Vous n’avez pas oublié le plan ? La moitié d’entre vous se charge du sud de la ville, l’autre moitié du nord. D’accord ? 

Une fois les jouets répartis, les enfants grimpèrent sur leurs luges, chacun avec son sac plein. Ils sifflèrent leurs chiens et s’égaillèrent dans toutes les directions, filant sans bruit par les rues enneigées. 

Le lendemain matin, dans tout le bourg, les petits se réveillèrent pour découvrir que, au cours de la nuit, des jouets avaient été mystérieusement déposés sur le seuil de leur maison. Des cris de joie se répandirent à travers les venelles et les cours. D’où venaient ces présents ? Leurs aînés se bornèrent à hausser les épaules et à afficher un air innocent. Nul ne trahit le secret. 

Cependant quelques parents échangèrent en silence des sourires entendus. 

 


Le voyage vers le Nord

 

 

— Est-ce que je peux y aller ? supplia Nickolaï. 

Ses yeux brillaient avec tant d’intensité qu’ils paraissaient aveugler la pièce. Assis auprès du feu, Joe et Hannah se concentraient sur leurs activités : elle, son tricot ; lui, un harnais à nettoyer. 

— Mes meilleurs amis s’en vont, continua le garçon d’une voix plaintive. Ils me manquent. Je suis de nouveau seul ! 

Depuis le retour du printemps, éperonnés par les rumeurs que colportaient les voyageurs, d’autres habitants de Norsk avaient décidé de gagner le Nord, afin de se renseigner plus avant sur la mystérieuse Cité dorée. C’avait été déjà dur lorsque la famille de Finn s’en était allée, mais voilà que, maintenant, c’était au tour de celle d’Anneka. Nick était effondré. 

Il y eut un silence pesant, pendant lequel les doigts agiles d’Hannah semblèrent voler au-dessus de son ouvrage, cependant que Joe frottait ses cuirs encore plus fort. 

— Si tu veux mon avis, finit par lâcher la vieille dame, acerbe, tout cela est trop beau pour être vrai. Franchement, des rues pavées d’or, des rêves fous qui se réalisent, un climat magique... Pour moi, ce sont des âneries. Je m’étonne que les gens marchent dans la combine. 

Elle secoua la tête et claqua des lèvres pour bien montrer à quel point elle réprouvait cette folie. La tristesse marquant les traits de ses parents et l’affaissement de leurs épaules lasses provoquaient chez Nick des sentiments contradictoires. Il savait combien il comptait pour eux. Pourtant, il estimait nécessaire d’aller là-bas. Il ne pouvait faire autrement. Et, à présent, il était assez grand. 

Le feu crépita. Hannah termina un rang, soupira, adressa un pauvre sourire à Nick. 

— Eh bien, reprit-elle en s’adressant à son mari, j’ai longue ment réfléchi à ce projet. Si je reste convaincue qu’il n’obtiendra rien de cette escapade, je me rassure en pensant qu’il sera avec Lotta, Joachim et leurs filles, des personnes sensées que nous connaissons. Il a presque treize ans, aujourd’hui. Sans compter qu’il ne cessera de nous harceler tant que sa curiosité n’aura pas été satisfaite. Tu reviendras nous voir, n’est-ce pas, Nick? 

Ce dernier dévisagea ses parents, incrédule. 

— Ça signifie que... vous m’autorisez à partir ? 

Tous deux acquiescèrent avec un pâle sourire. Poussant un cri de joie, Nick se précipita vers Hannah pour l’enlacer, envoyant valser son tricot au passage. 

*

Une semaine plus tard, le petit groupe était prêt à partir. Impatient, Nickolaï tournicotait devant la fenêtre depuis l’aube. Enfin, il entendit des grincements de roues, des martèlements de sabots et des voix excitées, et un chariot apparut au bout de l’allée boueuse menant à la maisonnette. Un cheval s’y engagea. Il tirait une roulotte chancelante que protégeait un dôme de toile solide, et qui débordait d’objets et d’amis agitant la main. Le cœur de Nick se gonfla à la perspective de l’aventure qui l’attendait. 

Louisa, âgée de six ans à présent et pleine d’assurance, se leva en brandissant sa poupée vers Nick. Il avait été difficile de la faire renoncer à emporter tous les jouets offerts par le garçon. 

— Salut, Nick ! cria-t-elle gaiement. On va tous à Doransk ! Hourra ! 

Le convoi s’arrêta en gémissant devant la maison, et le cheval s’ébroua, piaffant de ses sabots couverts de poils qui, pour le moins, avaient la taille d’une assiette. C’était un animal massif mais doux, doté d’une grosse tête et de bons yeux, acheté au maréchal-ferrant local. Joe et Hannah sortirent sur le seuil en compagnie de Nick et lui donnèrent son sac à dos. Côte à côte, s’enlaçant, ils étaient, à nouveau, l’image même d’un vieux couple solitaire. 

— Prends garde à toi, mon garçon, recommanda Joe d’une voix solennelle. Et rappelle-toi que tout ce qui brille n’est pas or. 

Trop émue pour parler, Hannah se borna à tendre ses bras dodus. Nick serra très fort ses parents contre lui et embrassa sa mère sur les joues. Après des adieux déchirants, il rejoignit Anneka dans la carriole. 

— Ne vous inquiétez pas, lança Lotta en s’efforçant de réfréner son impatience, nous veillerons sur lui. 

— Je reviendrai, promit Nick qui mordillait ses lèvres. 

— Allez, déclara Joachim, mettons-nous en route pour découvrir de quoi il retourne. J’espère que cette Cité dorée répondra à tes attentes, ajouta-t-il à l’intention de sa femme. 

Il sourit à Joe et Hannah, siffla, agita les rênes. Le cheval s’ébranla. Des au revoir sonores accompagnèrent le chariot qui quitta l’allée pleine d’ornières pour gagner la vaste toundra. Se retournant, Nick salua le couple mélancolique qui restait en arrière. Leurs silhouettes rapetissèrent peu à peu, jusqu’à devenir deux minuscules points sur l’horizon. Au moment où la charrette passait devant la forêt lointaine, Nickolaï la regarda brièvement, une dernière fois, dans l’espoir, comme toujours, d’apercevoir un renne volant au-dessus des sapins. Il laissait son enfance derrière lui. 

*

— On est bientôt arrivés? demanda Louisa pour la cinquième fois de la journée. 

— Pas encore, chérie, répondit Lotta d’une voix douce. Nous en avons encore pour un bon moment. 

Cela faisait plusieurs semaines maintenant qu’ils se dirigeaient vers le Nord. Les plaines infinies de la toundra avaient progressivement cédé la place à d’immenses paysages nus bordés de chaînes montagneuses aux pics acérés. Ils avaient traversé de grands et sinistres cimetières où les ossements des Inuits étaient ensevelis sous des tumulus de pierre. 

À la fin du deuxième mois, ils entrèrent dans une plaine gelée qui se déroulait vers des collines aux sommets enneigés. Ils approchaient du cercle polaire, où la glace et la neige régnaient toute l’année. Nick, qui marchait devant la roulotte en compagnie d’Anneka, s’arrêta soudain et se concentra, orientant ses oreilles en petits mouvements concentriques. 

— Par ici, ordonna-t-il en tendant le bras à deux heures. 

— Compris ! 

D’un claquement de langue, Joachim fit bifurquer le cheval. Depuis leur départ, Nick ressentait en lui l’appel d’un champ gravitationnel. Il était désormais plus fort que tout. C’était comme si le garçon s’était transformé en boussole à pattes, faisant de lui le guide de l’expédition. Il paraissait avoir un sens de l’orientation inné. Lorsque de hautes crêtes ou de profondes crevasses les obligeaient à se détourner de leur route, ses oreilles repéraient les vibrations magnétiques et remettaient les voyageurs sur la bonne voie. À chaque pas, le pressentiment qu’il était mené par le destin grandissait. À croire qu’il rentrait chez lui. 

Au cours de leur périple, ils croisèrent nombre d’animaux : des hardes de caribous qui erraient dans les plaines comme des volutes de fumée, des volées d’oiseaux qui décollaient des rives gelées d’un lac, des renards arctiques qui patrouillaient et glapissaient dans le néant silencieux. La région avait beau sembler sauvage, elle grouillait de vie - écureuils nordiques qui filaient dans les maigres buissons, bœufs musqués qui paissaient les herbes rêches, pluviers dorés qui émergeaient soudain des broussailles et disparaissaient dans de grands battements d’ailes. 

Hormis les provisions que Lotta avait pris soin d’emballer, ils survivaient grâce à la chasse. Lors d’une halte à un comptoir inuit, ils s’étaient équipés de peaux de phoque et de matériel. Nickolaï, qui semblait avoir un don naturel pour traquer le gibier, usait avec habileté des filets et des lances quand il s’agissait de capturer des animaux, des harpons pour pêcher dans les ruisseaux étincelants qui couraient dans le sol marécageux. Pendant qu’Anneka et lui partaient chasser, Lotta farfouillait dans la végétation rare et cueillait des plantes et des baies acides dont elle épiçait les proies rapportées. 

À l’automne, le soleil commença à plonger derrière la ligne d’horizon durant plusieurs heures d’affilée. Le ciel prenait alors des teintes d’encre et se parsemait de points brillants. Les nuits revinrent, et le temps retrouva sa logique habituelle. Nick se mit à s’orienter grâce aux astres, sans jamais perdre de vue l’étoile du Berger. Située juste au-dessus du pôle Nord, elle était reliée à la constellation de la Grande Ourse. 

Quelques heures après la tombée du jour, ils s’arrêtaient pour camper et se serraient autour d’un feu sur lequel ils cuisinaient le gibier qu’ils avaient réussi à attraper. Ces soirées devinrent le moment culminant de leurs journées. Elvina voletait autour du brasier, telle une luciole, éclairant l’obscurité et divertissant petits et grands de ses bouffonneries, notamment Louisa. Celle-ci se révélait étonnamment endurante et robuste pour son jeune âge. La plupart du temps, elle se montrait enjouée, mais au crépuscule elle cédait à l’anxiété et à l’irritabilité. Alors elle se blottissait sur les genoux de Nick, accrochée à sa poupée, suçotant un bout de viande séchée, jusqu’à ce que ses paupières se ferment, et qu’on la transporte dans le chariot. 

Chaque nuit, ils apercevaient les feux de camp des autres voyageurs éparpillés dans les collines. 

— Comment expliquer que nous ne voyions jamais ces gens le jour ? s’interrogea un soir Anneka à voix haute. 

Elle et Nick étaient assis à l’écart. 

— Ces espaces sont immenses, répondit-il en attrapant un morceau d’écureuil. 

— Et comment sais-tu où tu vas ? continua son amie. As-tu vraiment l’impression de rentrer à la maison ? À l’endroit où tu serais né ? 

Il acquiesça. 

— D’où te vient cette certitude ? insista la fillette. Où as-tu péché cette idée ? 

Il aurait apprécié pouvoir le lui avouer, sauf que c’était impossible. 

— Un pressentiment, se borna-t-il à marmonner. Je suis persuadé qu’il existe d’autres personnes comme moi, là-haut. Et j’ai bien l’intention de les trouver. 

Au fur et à mesure qu’ils progressaient, le soleil suivait une trajectoire de plus en plus courte, jusqu’au moment où il eut l’air de se vautrer au-dessus de l’horizon, pareil à une baleine. Il se levait et se couchait presque au même endroit, et il n’émanait de lui plus qu’une lumière faiblarde qui durait quelques heures. Les frontières entre le jour et la nuit s’estompaient. 

L’hiver revint, sournois comme un rôdeur. Ils étaient au bord du vrai Nord, une contrée désolée, transie et sauvage, à l’envoûtante beauté. Il serait plus difficile de se nourrir. Il faudrait traquer les phoques et creuser des trous dans la glace pour tenter de pêcher des poissons. Quant au cheval et à la carriole, toute cette neige les rendait de moins en moins maniables. 

Ils traversèrent le dernier village inuit, un modeste campement de tentes en peaux de bêtes. Ils y troquèrent cheval et roulotte contre un traîneau et un équipage de huskies costauds. À partir de là, le périple devint plus dur. Chacun son tour, ils étaient contraints de marcher à côté de la luge, car elle était trop petite pour les contenir tous. Nick continuait à suivre la route des étoiles, à la lueur des lampes à charbon qu’ils avaient emportées. 

Un après-midi où le soleil n’avait pas daigné se lever, sous une lune qui ne s’était pas couchée depuis six jours, ils atteignirent le rivage d’un vaste océan gelé. Il s’étendait à l’infini, mer en suspens. D’énormes congères, autrefois des vagues, s’élevaient en crêtes inégales avant de retomber en ravins profonds. Des icebergs gros comme des villes se dessinaient au loin, et d’immenses floes se tamponnaient, masses animées d’un gris fantomatique qu’éclairaient les rayons de la lune. 

La petite bande se lança donc à l’assaut des congères ardues. Les chiens haletaient sous le poids du traîneau. Au bout de quelques heures, il fut temps de monter le camp. Nick marchait devant, sondant le terrain à l’aide de pieux quand, soudain, il s’arrêta, étouffant un cri de terreur. 

Juste devant, quatre fois plus haute que lui, se dressait une formidable ourse blanche. 


La Cité dorée

 

 

En rugissant, la bête avança, menaçante. Elle montra les crocs et griffa l’air de ses énormes pattes, prête à attaquer. Derrière elle, deux oursons se blottissaient dans un trou. Nick eut l’impression que son sang se figeait dans ses veines. Lentement, pas à pas, il se mit à reculer. 

— Ne bouge pas ! chuchota quelqu’un. 

Tournant le cou, le garçon découvrit, accroupi non loin de là, un Inuit qui devait avoir à peu près son âge. Il ressemblait à un lion des neiges. Mince, il était revêtu de fourrures et de peaux de la tête aux pieds : pantalon en poil d’ours blanc, gros manteau de caribou, bottes en phoque nouées par des lanières de cuir. Une capuche volumineuse, également en fourrure d’ours polaire, encadrait son visage mat, et il tenait une longue lance, à deux doigts de frapper. Ses yeux en amande, noirs comme jais, regardaient de tous côtés, ne ratant aucun détail. Il dégageait une impression de dureté et de débrouillardise, mêlée pourtant d’une prudence qui rappela à Nick un animal sauvage. 

— Reste où tu es, chavuk ! ordonna-t-il en tirant une arbalète de son dos et en visant. Je la tiens. 

La femelle était furieuse, agitée. Elle tourna en rond, hésita sur celui des intrus qu’elle attaquerait en premier. En grondant, elle repartit vers Nick. Elle se rapprochait ; plus que quelques secondes. 

Vite, vite, vite. Sans réfléchir, Nickolaï se laissa tomber à terre et rampa à quatre pattes vers l’animal tout en émettant de doux geignements. Aussitôt, la géante s’immobilisa et se tut. L’inconnu baissa son arme, devenue inutile maintenant que Nick était trop près de la cible. Abasourdi, il le vit rouler sur le dos et pousser des gémissements. La bête le contemplait, surprise elle aussi. Puis le garçon se remit à genoux et fit le tour de la créature avec précaution, tel un ourson. Le reste du groupe osait à peine respirer. Même Louisa était muette. Nick bondissait toujours autour de la femelle, remuait la tête, reniflait le sol. Soudain, en un mouvement d’une audace telle que ses amis durent retenir des hurlements de terreur, il fonça sur elle et tenta de frotter son crâne contre ses pattes. De nouveau, la mère grogna. 

L’espace d’une angoissante seconde, elle parut sur le point de frapper. Grâce à un prodigieux effort de volonté, Nick garda la maîtrise de ses nerfs et se roula en boule à ses pieds. Alors, brusquement, elle se détendit. Avec un grognement dégoûté, elle se retourna et poussa du nez ses petits vers l’espace neigeux. Les oursons lui obéirent, galopant avec maladresse. Peu à peu leurs formes blanches s’évanouirent dans la pénombre argentée de la lune, et chacun laissa échapper un soupir de soulagement. 

L’Inuit toisa Nick avec colère. 

— Tu m’as privé de ma chasse ! s’exclama-t-il. 

L’idée des pauvres oursons orphelins suscita un cri d’horreur général. Le garçon se borna à jeter un coup d’œil méprisant en direction de la troupe. 

— Euh... excuse-moi, glissa Nick, mais je t’ai sauvé la vie. 

— Je suis capable de me débrouiller seul ! riposta l’autre. Que connais-tu de la survie dans ces parages ? Espèce de chavuk, qui débarques ici avec tes manières de monsieur-je-sais-tout ! Voilà trois jours que je jeûne. 

Un silence gêné s’installa, tandis que les deux garçons se fixaient avec hargne. Joachim s’approcha à grands pas, les mains levées en signe d’apaisement. 

— Je suis Joachim, se présenta-t-il. Et voici Nickolaï. Nous sommes navrés d’avoir perturbé ta traque. 

Nick allait protester quand, d’un simple regard, l’homme lui intima de se taire. Après tout, ils étaient sur le territoire des peuples de l’Arctique - ils devaient les respecter. S’approchant à son tour, Lotta adressa un sourire chaleureux à l’inconnu. 

— Nous avons amplement de quoi te nourrir, si tu souhaites te joindre à nous. Nous allions justement monter notre campement. 

Soudain, l’Inuit se laissa amadouer, comme si l’anxiété et la solitude de cette dernière année le submergeaient. Une minute, son visage mince parut triste et vulnérable avant de se fendre d’un sourire qui fit presque disparaître ses yeux. 

— Merci, répondit-il. Mon nom est Zakurak, mais vous pouvez m’appeler Zak. 

*

Ce fut Elvina qui finit de séduire le garçon. 

Soumis par Lotta à un interrogatoire en règle comme elle les aimait, Zak avait raconté sa malheureuse histoire. La famille et Nick avaient été horrifiés d’apprendre que l’apparition de la Cité dorée avait réduit sa vie à néant. Tous murmurèrent des paroles de condoléances lorsqu’il mentionna la mort de son grand-père et l’isolement qui s’en était suivi, pendant toute une année. À mesure que la soirée avançait, la glace se rompit entre Zak et Nick. Ce dernier appréciait les manières sans détour de l’Inuit, de même que son attitude pragmatique. Zak était un survivant, contraint à ne compter que sur ses propres ressources. D’ailleurs, Anneka semblait le trouver fascinant. 

Après le souper, tous les trois s’installèrent sur une congère pour admirer les étoiles. De temps à autre, une météorite traversait le ciel dans une traînée de lumière, rappelant à Nick sa dernière rencontre avec Comète. Zak soupira, ses yeux sombres fixés sur l’horizon. 

— Que cherches-tu ? s’enquit Anneka. 

— Les aurores boréales, murmura-t-il. Là-bas, au-dessus du Pôle. Toute ma vie, j’ai rêvé de les apercevoir. Chaque nuit, j’observe le ciel, espérant leur retour miraculeux. 

Nick eut le sentiment qu’on allumait en lui une flamme. Les fameuses aurores boréales que les rennes n’avaient cessé d’évoquer ! La chose qu’ils considéraient comme la plus importante. 

— Quelqu’un de ta connaissance se souvient-il de les avoir vues ? demanda-t-il. Nous vivons trop au sud, pour ça. 

— Oh, oui. Mon grand-père m’en parlait. D’après lui, c’était un spectacle merveilleux, magique. La légende prétend qu’elles transportent les âmes des enfants à naître, mais ce ne sont que des contes. Une nuit, quand j’étais bébé, elles se sont évanouies. Pourtant, elles finiront par réapparaître, et je les verrai. 

— Que s’est-il passé ? voulut savoir Anneka. Pourquoi se sont-elles éteintes ? 

— C’est un mystère. Tout le monde l’a interprété comme un mauvais signe. Pour moi, il existe un rapport avec la Cité dorée. Voilà pourquoi j’ai sculpté ça. 

Sortant une lanière de sous sa tunique, il montra un petit pendentif en bois. Nick et Anneka l’examinèrent attentive ment. L’objet n’était pas plus grand qu’un pouce, mais il déclencha leurs frissons. Zak avait créé un monstre terrifiant à la bouche édentée et ricanante. Il avait incrusté des éclats de pierre pour figurer les yeux, ce qui leur donnait une lueur menaçante sous la lumière de la lune, et il avait peint le visage hideux en vert. Des poils de renard collés sur la tête avec de la colle de poisson imitaient des cheveux gris terne. 

— Qu’est-ce que c’est ? marmonna Anneka, stupéfaite. Une sorte de talisman ? 

— Oui. On appelle ça un tupilak. Il éloigne les mauvais esprits, et je ne m’en sépare jamais. Il me protège. 

C’est l’instant que choisit Elvina pour faire sa balade nocturne. Émergeant des fourrures de Nickolaï, elle cabriola dans le noir, lumineuse, éclairant les versants de la crête de glace. Personne ne lui prêta attention, hormis Zak dont la bouche forma un o parfait. 

— Par les orteils de Sedna ! s’écria-t-il. C’est une tuktik ! 

— Une quoi ? demandèrent les deux autres à l’unisson. 

— Une fée des Aubes lumineuses ! chuchota Zak. Elles font partie de notre folklore. Ce sont les servantes de Sedna, notre déesse suprême. Les aurores boréales seraient sa chevelure qui s’étale dans le ciel, et les tuktiks seraient chargées de la coiffer. Dire que j’en ai une sous les yeux ! Je n’en reviens pas. 

Les traits empreints d’incrédulité et d’émerveillement, le jeune Inuit observa Elvina qui voletait autour de lui. 

— Où l’avez-vous trouvée ? D’où vient-elle ? 

— Elle a toujours été près de moi. 

— Alors tu es de là-haut? s’enquit Zak en le contemplant avec un mélange de crainte et de respect. Du pôle Nord ? 

— Je le crois, affirma Nick avec un sourire triomphant à l’adresse d’Anneka. C’est pourquoi je m’y rends, afin de retrouver les miens. 

Sur ce, il baissa lentement sa capuche. 

— Tu n’es pas un chavuk ordinaire ! s’exclama Zak. 

Avec son sens pratique habituel, Anneka fit une suggestion au garçon. 

— Cette Cité dorée a tellement affecté ton existence, lui dit-elle en posant sa main sur son bras, qu’il me semble que tu devrais nous accompagner pour en apprendre plus. 

— Non, je ne pense pas, objecta-t-il aussitôt. 

— Il suffirait que tu satisfasses ta curiosité, puis tu repartirais, insista la fillette. Au fur et à mesure que nous allons nous rapprocher du Nord, les choses vont devenir plus difficiles pour nous. Tes talents nous seraient bien utiles, et nous te serions très reconnaissants de ton aide. Tu partagerais nos repas. Et tu ne serais plus aussi seul, ajouta-t-elle après une courte pause. 

Zak réfléchit quelques instants, puis il sourit à ses deux nouveaux amis. 

— D’accord, accepta-t-il. Autant savoir. En plus, précisa-t-il en regardant Nick, je crois que tu es un élément de ce qui se passe là-haut. Tu détiens la clé, Nicku. Ensemble, nous découvrirons la vérité. 

Les deux garçons frappèrent leurs paumes, et Anneka posa sa main sur les leurs. Tous trois restèrent ainsi une minute, ayant scellé un pacte silencieux. 

*

Ils continuèrent leur voyage à travers les lugubres congères, apercevant parfois, au loin, la grande queue d’une baleine. 

Ce fut à la fin de la sixième semaine qu’ils distinguèrent l’aura dorée qui, devant eux, luisait dans le ciel. Après plusieurs heures à grimper une immense congère, à tirer le traîneau, les chiens et les vivres sur la pente raide, ils finirent par atteindre le sommet et s’arrêtèrent pour reprendre haleine. Un hoquet de surprise et d’enchantement s’échappa alors de toutes les bouches. 

Sur l’horizon se dressait la Cité dorée, soulignée par la courbe de la Terre. Elle était entourée d’un halo, une bulle de lumière jaune, et ses flèches et ses dômes étincelants scintillaient artificiellement dans la brume. 

— Doransk ! souffla Lotta. La Terre promise ! Enfin, nous y sommes ! 

*

La ville grouillait de monde - des centaines de personnes attendaient devant les vastes portes dorées qu’on les autorisât à entrer dans le saint des saints. Des campements s’étaient organisés çà et là, dont les feux de camp luisaient dans le noir. Des huskies, qui erraient dans les parages, jouaient avec des enfants déguenillés. Partout, ce n’étaient que familles épuisées, trouvant refuge sous des tentes de fortune, leurs possessions terrestres entassées sur des luges. L’ensemble formait une longue file inégale qui commençait sous les murs de la cité. 

Au-dessus de l’enceinte planait cette étrange auréole, qui enfermait la ville sous une immense coupole de lumière et de chaleur. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Zak, soupçonneux. Il y a un incendie ? 

— Non, expliqua Lotta, ravie. Il s’agit d’une grande bulle magique qui protège les lieux du monde extérieur. Ainsi, il y fait toujours bon. 

— Ça ne me plaît pas, conclut le garçon en secouant le menton. Quel est le prix à payer ? C’est trop beau pour être vrai. 

Le petit groupe se fraya un chemin au milieu de la cohue, chercha une place pour s’installer. Des sons séduisants s’échappaient par-dessus les remparts de la cité - réjouissances, musique, bruissement de multiples conversations. Tandis qu’ils se rapprochaient, Nick sentit qu’Elvina s’agitait contre son torse. Elle sortit la tête de son manteau et couina. 

Venant dans leur direction, on discernait de sombres silhouettes de loups, semblables aux bêtes que Nick avait rencontrées à la lisière de la forêt, des années auparavant. Leur seule vision déclencha ses frissons. Les créatures fantomatiques pullulaient, rôdant au milieu des pèlerins, leurs prunelles jaunes à l’affût. 

— Sans doute des chiens de patrouille, marmonna nerveusement Joachim. 

En un éclair, Elvina s’échappa de sa cachette, rabaissa fermement la capuche de Nick sur son front et en noua les cordons sous son menton avant de réintégrer son nid, où elle continua à pépier avec indignation. 

Prenant sa place dans la file, la famille organisa un campe ment provisoire pour la nuit. Mais les caquetages de la foule les empêchèrent de dormir. 

Heure après heure, le même scénario se produisait. Les portes s’écartaient sans bruit, révélant d’autres portes intérieures destinées à créer un sas d’étanchéité. Un bourdonne ment excité montait de ceux qui se trouvaient à l’avant de la file d’attente et qui, guidés par les loups, se précipitaient dans la place, abandonnant derrière eux traîneaux et tentes. Les portes se refermaient alors en claquant. Les candidats suivants se déplaçaient et avançaient de quelques mètres. Le processus se répétait ainsi sans fin, nuit et jour. C’était très perturbant. 

Finalement, au bout de deux semaines, Nickolaï et ses amis atteignirent le seuil de la ville. De l’autre côté, ils perçurent une agitation, et une vague d’enthousiasme secoua ceux qui les entouraient. Lotta, Nick, Joachim, Anneka, Louisa et Zak s’accrochaient les uns aux autres, cernés par d’innombrables voyageurs. Lorsque l’ouverture des premières portes se déclencha, l’excitation monta d’un cran. Les gens s’entassèrent dans le sas, puis les portes se refermèrent derrière eux avec un claquement sec. Serrés comme des sardines, ils s’écrasaient les uns contre les autres, mal à l’aise. 

Soudain, une voix suave, désincarnée jaillit d’une source sonore inconnue, accompagnée par des violons grêles. 

— Bienvenue à Doransk, nouveaux citoyens ! Je suis votre souveraine. Vous vous apprêtez à entrer dans la zone magique de la Cité dorée, où tous vos rêves deviendront réalité. 

Un frémissement d’impatience agita la foule, un roulement de tambours et une fanfare de trompettes explosèrent, et les portes intérieures, en s’ouvrant, dévoilèrent un spectacle fracassant. 

Les rues étaient nimbées d’un soleil éclatant qui contrastait avec l’obscurité permanente de l’hiver arctique qui régnait dehors. Elles étaient bordées d’étals bourrés de marchandises de toutes sortes. À chaque carrefour, de la musique retentissait. Des personnes richement vêtues déambulaient d’un pas nonchalant, et des clowns, des bouffons, des colporteurs, des saltimbanques et des ménestrels, tous habillés de tenues criardes, batifolaient parmi les passants. L’atmosphère surchauffée, aussi brûlante qu’une bouffée échappée d’un four, chargée de relents de sueur, frappa les nouveaux venus. La source de cette dernière odeur ne tarda pas à leur apparaître - une rangée de gnomes, certainement les plus laides créatures qu’ils eussent jamais vues. Lotta et Joachim avancèrent en hésitant, suivis par les enfants qui regardaient entre leurs dos, abasourdis par la scène. 

— Aktuk ! marmonna Zak. Je savais bien que des mauvais esprits étaient derrière tout ça. 

Nick contempla l’alignement de gnomes. Ils se tenaient debout tels des hommes de Neandertal attardés. Leurs longs bras grassouillets ballaient de chaque côté de leur corps, et leurs petits yeux rouges fixaient l’horizon, vides. On aurait dit que leur créateur s’était arrêté en cours de travail, ce qui donnait un résultat grossier et une impression bizarre d’inachèvement, comme des morceaux de jambon cru. Leur peau rougie et graisseuse ainsi que leurs crânes chauves luisaient sous l’éclat du soleil. Ils étaient engoncés dans d’identiques cottes de mailles noires à travers lesquelles on devinait leurs muscles saillants. 

Leur chef était le plus épouvantable. Un monstrueux gnome bicéphale, dont une des têtes avait l’air idiot, avec ses yeux dénués d’expression, tandis que l’autre suintait la suspicion et l’agressivité, ses prunelles porcines balayant les derniers arrivants. D’ailleurs, ceux-ci, hypnotisés par cette vision infernale, ne pipèrent mot. 

— Bon, bande de veinards ! brailla la tête hargneuse. J’m’appelle Groink, et ch’uis le chef de la police ! 

Sa moitié se tourna vers lui et le toisa. 

— Arrête de faire ça ! Ça m’énerve mes nerfs ! Moi, poursuivit-il en s’adressant cette fois aux voyageurs, j'm’appelle Grunk, et ch’uis... 

— Mon assistant ! l’interrompit l’autre de sa voix sonore. 

Furibond, Grunk ouvrit la bouche pour parler, mais Groink lui écrasa le pied, et la douleur lui coupa le souffle. À la réflexion, c’était étrange, dans la mesure où, puisqu’ils partageaient le même corps, Groink avait écrabouillé son propre pied. Mais cette créature fonctionnait selon une logique parfaite - la tête de Groink était à droite, si bien qu’il ressentait tout ce qui affectait la partie droite du corps, tandis que celle de Grunk, située à gauche, ressentait tout ce qui se passait de ce côté-là. 

— Bienvenue à Doransk ! rugit Groink. Suivez-y-moi jusqu’à vos quartiers. Merci d’rester alignés. 

— Merci et bonne journée ! renchérit Grunk pour ne pas être en reste. 

Groink lui jeta un coup d’œil méprisant, puis beugla un ordre aux autres gnomes, et dans un grand charivari mêlant piétinements et cliquetis d’armures, la garde se mit en formation, encadrant les nouveaux citoyens pour les escorter à travers la cité. 

— Ils ne sont pas franchement... euh... un régal pour les yeux, hein ? murmura Joachim au moment où le convoi s’ébranlait. Et un bon bain ne leur ferait pas de mal, ajouta-t-il en fronçant le nez, incommodé par une bouffée malodorante en provenance du gnome le plus proche. 

— Eh bien, tempéra son épouse, il s’agit d’une ville magique. Il faut s’attendre à des bizarreries. 

Nick, Anneka et Zak se dévisagèrent, de plus en plus mal à l’aise. Nick sentit une nausée s’emparer de lui, mais n’eut guère le temps d’y prêter attention, car ils furent poussés manu militari par les gardes et entraînés le long de ruelles. Dans la cohue, Nick cherchait fébrilement des gens qui lui ressemblaient. Hélas, pas une oreille pointue en vue. Les siens étaient peut-être des privilégiés qui vivaient dans un quartier huppé ? 

Ils traversèrent la place du marché grouillante de monde, agressés par le tohu-bohu des vendeurs qui hélaient le chaland. Les comptoirs regorgeaient de marchandises : tranches de viande fraîchement grillées et fumantes, poulets rôtis, tourtes, piles de fruits aux couleurs artificielles. D’autres étals, décorés d’oriflammes bigarrées toutes marquées du profil de la même femme, proposaient des poupées vulgaires, un modèle unique - longue chevelure noire, robe dorée et visage violemment maquillé. 

— Achetez votre poupée de la reine Magda ici ! brailla un marchand. Seulement deux asticots d’or ! 

— J’en veux une ! cria aussitôt Louisa en montrant un des jouets. 

— Pas maintenant, chérie, répondit sa mère. Demain, peut-être. 

— Des asticots d’or ! s’exclama Joachim. Drôle de devise ! 

— Du toc, oui ! marmonna Zak avec aigreur. 

Partout, des pièces frappées elles aussi à l’effigie de la femme passaient de main en main en tintinnabulant. Toute la ville paraissait faite d’or : chaussées d’or, trottoirs d’or, murs d’or qui scintillaient sous l’étrange soleil artificiel. Et, où que l’on regardât, des statues d’or massif se dressaient aux carrefours. Elles représentaient également la femme, et leurs têtes tournaient dans tous les sens, cependant que leurs yeux luisants, incrustés d’une pierre noire quelconque, ne perdaient rien des mouvements de la foule. 

— Qui est-ce ? demanda Nickolaï à voix haute. 

— La reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine, le renseigna Lotta. D’après les brochures, elle est très belle, très bonne et très généreuse. 

Zak retint un rire sarcastique, tandis qu’Anneka frissonnait. 

— Ces sculptures sont bizarres, maman, murmura-t-elle, elles ne me plaisent guère. 

— Ne dis donc pas de sottises, répliqua sa mère. Elles sont ravissantes ! 

La chaleur devenait étouffante, et Nick se sentait de plus en plus mal. Les autres avaient commencé à se débarrasser de leurs fourrures. Le garçon voulut dénouer un peu sa capuche mais, une fois encore, Elvina grimpa sur sa tête, s’enfouit dans ses boucles et maintint fermement le tissu en place. 

Brusquement, une rixe éclata : un des gnomes, ayant repéré une tourte tombée d’un étal, se jeta par terre et se mit à s’empiffrer à même le sol. Ses camarades rompirent aussitôt les rangs pour le rejoindre. En quelques secondes, ce fut le chaos. Les gnomes se disputaient la nourriture, tels des chiens affamés. En rugissant, Groink les dispersa à coups de fouet. 

— À vos postes, bande de chacals ! 

Sur la place du marché, toute activité s’arrêta, et les gens regardèrent le monstre bicéphale hurler jusqu’à ce que le calme soit revenu. 

— Qu’est-ce qu’ils sont mal élevés, hein, maman? pépia Louisa. 

— De vraies bêtes, approuva sa sœur. 

— N’insulte pas les animaux ! protesta Zak, indigné. 

— Chut ! fit Lotta. 

Nick garda le silence. 

Les citoyens de fraîche date continuèrent leur lente progression. Quittant la place, ils entrèrent au cœur de Doransk. Médusés, ils découvrirent de larges avenues bordées d’immeubles somptueux incrustés de pierres précieuses étincelantes. La vue du palais royal en or, situé sur une colline qui dominait la cité, leur arracha des hoquets d’admiration, et ils se montrèrent ses tourelles et ses dômes qui miroitaient sous le soleil. 

— N’est-ce pas magnifique ? souffla Lotta, hypnotisée par ces innombrables merveilles. 

Une fois n’est pas coutume, Louisa était muette, sidérée par autant de splendeurs. Bouche ouverte, yeux exorbités, elle ne savait plus où donner de la tête. 

Ils arrivèrent à ce que Groink leur présenta, avec solennité, comme la place Dorée - le plus grand et le plus bel endroit de la cité, sis en son centre exact. Des fontaines ruisselaient comme des bijoux dans un murmure argentin. De scintillantes façades d’or la flanquaient sur ses quatre côtés. Seul un bâtiment d’angle détonnait ; colossal, d’un métal noir, terne et lugubre, il dominait les autres immeubles, menaçant. Il abritait le haut commandement des gnomes, l’état-major de l’élite des forces de police qui veillaient au bon ordre. Au beau milieu de la place se dressait une énième sculpture en or de la femme ; haute comme dix hommes, c’était la plus grande de la ville. 

— Regardez ! s’écria Joachim. La plus belle effigie de la souveraine ! 

— Elle doit être superbe, renchérit Lotta. Il me tarde de la rencontrer en chair et en os. 

Tous sursautèrent lorsque l’immense beffroi de la mairie de Doransk sonna sourdement midi. Aussitôt, les personnes présentes sur la place se figèrent, les gnomes se mirent au garde-à-vous et saluèrent. La procession s’immobilisa donc. Lorsque retentit le dernier des douze coups, une voix féminine aérienne s’échappa de toutes les statues de la ville. 

— Il est midi dans notre glorieux royaume de Doransk, fidèles sujets ! Une fois encore, réjouissez-vous d’être parvenus en Terre promise, et louez-moi, votre belle et bonne reine Magda, qui la dirige et qui réaliserai tous vos rêves. 

L’assemblée s’inclina et entonna comme un seul homme une litanie apparemment habituelle. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! 

Puis chacun reprit ses activités, et le groupe s’ébranla de nouveau. 

— Cet endroit est décidément malsain, ronchonna Zak, écœuré. 

— Je ne l’aime pas non plus, approuva Anneka. Avez-vous remarqué qu’il n’y a pas d’enfants ? Il se passe quelque chose de très étrange. Si on rentrait chez nous, maman ? 

— Mais nous venons à peine d’arriver ! se récria Lotta, décontenancée. Donnons-nous au moins le temps d’essayer. 

Nick était dépassé. L’espoir, la peur et la curiosité se bousculaient dans son esprit. Il était hors de question qu’il tourne les talons maintenant, pas après avoir attendu si longtemps. Par ailleurs, le désir de rencontrer son peuple était plus fort que jamais. 

— Je dois rester, chuchota-t-il à Anneka. Aussi bizarres soient ces lieux. J’ai parcouru tout ce chemin pour retrouver les miens. 

— Réveille-toi ! rétorqua son amie, sceptique. S’ils en valaient la peine, ils refuseraient de vivre dans une ville pareille. 

Il allait lui répondre quand, soudain, il s’arrêta et fixa quelque chose. 

— Voilà qui est curieux, murmura-t-il. Complètement déplacé ici... qu’est-ce donc ? 

Suivant son regard, ses compagnons aperçurent une concrétion rocheuse qui se dressait dans un coin de la place. Contrairement aux sculptures d’or, elle était faite de pierre sombre et semblait artificielle, avec les allures d’une silhouette humaine. Penchée en avant, elle paraissait avoir été figée en plein mouvement. Un frémissement parcourut Nickolaï, et une voix de femme criant son nom résonna faiblement au fond de son cerveau, tel un mince lambeau de souvenir. 

— Allez, on s’presse un peu, là ! beugla une sentinelle en poussant le garçon. 

— De quoi s’agit-il, s’il vous plaît ? demanda Nick en désignant le rocher. 

— C’est une vraie sal’té, ce rocher! grogna l’autre. Sa Majesté, elle a pas réussi à le casser, quand est-ce qu’elle a construit la ville. Y r’fusait de bouger. Et main’ant, en avant ! 

Ils s’éloignèrent de la place Dorée en direction d’autres avenues chatoyantes. Là aussi, à chaque coin de rue et dans chaque square s’élevaient des statues dorées de Magda qui surveillaient les lieux. Leurs yeux, jamais au repos, suivaient les passants, et leurs bouches souriantes proféraient à intervalles réguliers des louanges sonores. Nick commençait à s’interroger sur celle qui avait désiré que son image fût reproduite sur tout ce qui était visible. 

Ils quittèrent les quartiers du centre et, peu à peu, les choses changèrent. Les immeubles se firent sombres et ternes, et le groupe finit par atteindre une zone lugubre et miteuse qu’encerclait une haute barrière. 

— Voici donc l’autre face de Doransk, marmotta Joachim, celle dont personne ne parle. Je me disais aussi que c’était trop beau pour être vrai. 

— Toutes les villes ont leur envers du décor, objecta Lotta sur un ton qui manquait d’assurance. 

Son enthousiasme en avait pris un coup. 

On les conduisit à des portes de fer, qui s’ouvrirent sans bruit, dévoilant un spectacle déprimant, qui contrastait violemment avec leurs premières impressions de la cité. Avec ses alignements impeccables de baraques en étain sur le seuil desquelles étaient assises des familles amorphes, on aurait dit un camp militaire. Des enfants de tous âges marchaient en sections bien ordonnées. Quelques-uns s’arrêtèrent pour dévisager les nouveaux venus, puis s’éloignèrent en silence. Aucun ne jouait, pas un rire n’animait cet endroit. Nick chercha à distinguer la trace d’anciens amis de Norsk, en vain. 

— J’aime pas ici ! déclara Louisa. On peut pas retourner là où c’est joli ? Je veux jouer dans le parc. 

— À mon avis, ce sont nos logements, déclara Lotta d’une voix chancelante. C’est sûrement provisoire. 

Une fois dans le camp, les immigrants furent séparés. Le groupe de Nick emprunta une venelle étroite jusqu’à un baraquement qui portait le numéro vingt et un. Un gnome en ouvrit brutalement la porte, révélant un intérieur nu et minable, aux cloisons fragiles, et des paillasses posées à même le sol. Il y avait un seau dans un coin, une rangée de quarts en étain suspendus à des crochets. 

— Vot’ cantonnement. Dîner z-à dix-huit heures dans la cour centrale du camp. Pour les tickets, vous f’rez la queue à l’entrée. Couvre-feu z-à vingt heures. Les baraques s’ront verrouillées. Bonsoir. 

Sur ce, le garde s’éloigna d’un pas pesant. Les malheureux en restèrent cois et échangèrent des regards consternés. 

 


Les règles du jeu

 

 

Le souper consista en quelques morceaux de viande pleine de nerfs flottant dans ce qui évoquait de l’eau de vaisselle tiédasse, et un morceau de pain rassis. On faisait passer le tout en buvant du thé insipide. Ils avaient dû attendre assez longtemps pour obtenir leurs jetons de repas, des disques métalliques que leur avait distribués un gnome dodu et bourru qui se curait les dents. En arrivant dans la cour centrale du camp, ils avaient découvert des rangées de longues tables métalliques avec des bancs assortis où les gens mâchonnaient mécaniquement leur nourriture peu appétissante. L’état de leurs vêtements, à des degrés divers d’usure, renseignait sur la durée de leur séjour à Doransk. Certains étaient littéralement en haillons. 

Alignés derrière des comptoirs, les gnomes chargés du service portaient des casquettes et des tabliers en cuir graisseux. Piochant dans de vastes gamelles, ils déversaient les louchées de brouet dans les assiettes en étain. 

Nickolaï ne cessait de scruter la foule, à la recherche de personnes ayant des oreilles pointues, sans résultat. Il semblait également n’y avoir aucun visage familier de Norsk. Sa déception était immense. 

Ils dégotèrent des places libres et s’assirent pour leur premier repas à Doransk. Tous étaient taciturnes et d’humeur chagrine, et trop embarrassés pour admettre leur désillusion et leur désespoir. 

— Aktuk ! bafouilla Zak après sa première bouchée. Ce truc n’est même pas digne d’être donné en pâture à un rat de la toundra ! 

— Ne t’inquiète pas, le rassura Lotta en affichant un entrain factice, il me reste des provisions. Nous mangerons un morceau quand nous regagnerons la baraque. 

Elle s’efforçait de rasséréner les autres, Nick devait lui reconnaître ce courage. 

— Moi, je veux rentrer à la maison maintenant, geignit Louisa. 

— Notre nouvelle maison est ici, dorénavant, ma chérie. 

La petite inspecta les environs, l’air dégoûté. Il y eut un silence gêné durant lequel chacun plongea le nez dans son rata. Joachim toussota. 

— Je suis certaine que c’est temporaire, reprit Lotta. 

Nul n’eut à cœur de la contredire. Nick avait trop chaud. Il entreprit de dénouer sa capuche. Immédiatement, Elvina émit un couinement alarmé et tira dessus. 

— Laisse-moi l’enlever, la morigéna le garçon. Je meurs de chaud ! 

Une série de cris aigus et frénétiques accueillirent cette déclaration, au moment même où un gnome passait. Il stoppa net. 

— Tu m’causes, toi ? lança-t-il, mauvais. 

— N-non, bégaya Nick en baissant la tête. C’est juste la soupe qui est trop chaude. 

Un mensonge éhonté. Pas un filet de fumée ne s’élevait de l’assiette. Avec une moue, le garde cracha par terre avant de s’éloigner. 

— Quels hôtes charmants, ne put s’empêcher de souligner Anneka. 

— Ils font leur boulot, c’est tout, les défendit sa mère. Ils ont à s’occuper de tant de gens. Oh ! ajouta-t-elle en portant sa main à sa bouche. Regardez qui est là ! Kristoff et Rosa. 

Les autres se retournèrent. En effet, un peu plus loin à la même table, un homme fluet et sa femme rebondie mangeaient sans bruit. Un garçonnet d’une dizaine d’années était assis avec eux. Nick poussa un soupir de soulagement. Enfin, quelqu’un de Norsk ! 

— Johan ! cria Anneka en reconnaissant le plus jeune participant des compétitions de Bouillasse. 

— C’est merveilleux ! s’exclama Lotta, heureuse qu’un événement vînt distraire la morosité ambiante. Rejoignons-les. 

Après moult salutations et poignées de main, observées avec suspicion par les gnomes, tout le monde prit place pour partager le repas. Anneka et Nick furent désarçonnés par les changements survenus en Johan. D’un calme inhabituel, abattu, il n’était plus que l’ombre de lui-même. 

— Que t’est-il arrivé? chuchota la fillette. Tu as l’air patraque. 

— C’est une longue histoire, marmonna-t-il. Vous n’avez qu’à écouter mes parents, vous comprendrez. 

Joachim était déjà en train d’interroger Kristoff, et tous les convives tendirent l’oreille, curieux. L’homme malingre avait baissé la voix et surveillait les gardes du coin de l’œil. 

— Apparemment, le but du jeu est de sortir du camp et de grimper les échelons de la société, expliqua-t-il. Tel est le principe, et il faut l’accepter. Beaucoup de courbettes et de promesses d’allégeance à la reine Magda aident à progresser. Surtout, pas la moindre critique ni le moindre doute, même en privé. Les statues ont des yeux et des oreilles. Si vous suivez les règles et travaillez dur, vous finirez peut-être par quitter le camp pour de meilleurs logements et des boulots plus agréables. 

— Ensuite, intervint Rosa, le regard rayonnant, la voie vous est ouverte pour une place à la cour et la fréquentation du beau monde. Bals, banquets, événements brillants où vous rencontrerez la souveraine en personne et où vous vous frotterez à l’élite. Et, avec un peu de chance, vous aurez votre photo dans La Gazette de Doransk, à la rubrique Mondanités. 

Elle avait prononcé cette dernière phrase avec une allégresse triomphante, comme si cette perspective représentait la réussite suprême. Lotta avait déjà les joues rougies à l’idée de se mêler aux privilégiés de la ville, mais Joachim paraissait sceptique. 

— Quel est le hic ? s’enquit-il. Il y en a toujours un. 

— Oui, répondit Kristoff, en s’assombrissant soudain. Vous devez envoyer vos gamins à l’une des fêtes de bienvenue très spéciales organisées par la reine. Au château. Inutile de songer à emprunter le chemin de l’ascension sociale sans passer d’abord par cette étape. 

— Bon sang ! explosa Rosa en toisant son fils et son mari, je ne comprends pas pourquoi vous réagissez aussi mal, vous deux. Ce sont des après-midi charmants, précisa-t-elle à l’intention des autres, et un moment merveilleux pour les petits. Il y a des tas de choses délicieuses à manger, des clowns, des pitres et des jeux de société. Tous se voient offrir une poupée de la reine Magda et un livre d’histoires. Ils en reviennent ravis et, ensuite, ils sont sages comme des images. Notre chère souveraine adore les enfants. 

— Quelle idée charmante, et comme c’est aimable de sa part ! s’extasia Lotta. 

— Je veux y aller ! cria Louisa, complètement requinquée par ces nouvelles, en sautillant sur place. 

De son côté, Nick réfléchissait à toute vitesse. S’il se rendait au palais, il en apprendrait sûrement plus sur les siens. Ils constituaient peut-être le grand monde évoqué par Rosa, les privilégiés. Il allait demander des détails quand celle-ci reprit la parole. 

— Malheureusement, se lamenta-t-elle avec un soupir théâtral, Johan refuse l’invitation et bloque toutes nos perspectives d’avancement. 

Elle jeta un regard lourd de reproches à son fiston, qui baissa le nez. Nick eut le temps de saisir le coup d’œil qu’échangeaient Johan et son père. 

— Pourquoi ça ? voulut savoir Anneka. 

Johan contempla les enfants présents dans la cour avec une mimique significative. Anneka, Nick et Zak l’imitèrent. Stupéfaits, ils découvrirent des rangées de fillettes et de garçonnets d’une étrange docilité. Tous restaient assis sans bouger, et ils faisaient si peu de bruit qu’on les confondait avec les adultes. 

— Et alors ? maugréa Rosa sur la défensive. Ils sont très gentils et se tiennent parfaitement bien. 

— C’est le problème, grommela Johan. 

Soudain, Nick repéra un visage familier. Laissant échapper un cri de surprise, il tendit le doigt. 

— Hé ! Voyez un peu qui est là ! 

À l’autre bout de la cour, où les tables étaient un petit peu plus élégantes, avec des nappes et de vrais couverts, se tenaient Finn Stark, son frère et ses parents. Raide comme un piquet, le meilleur ami de Nick mangeait délicatement, se servait de sa fourchette et de son couteau, conversait à mots mesurés et s’essuyait soigneusement la bouche avec une serviette. 

— Voilà qui ne ressemble guère au Finn que je connais, marmonna Anneka. 

Surpris, Nick hocha la tête. Il était bien d’accord. 

Leur dîner fini, Kristoff et Johan regagnèrent leur baraquement pour disputer une partie d’échecs. Nick, Zak et Anneka demandèrent la permission de se lever et allèrent trouver les Stark. Nick dut se retenir de courir vers Finn pour lui donner un coup de poing fraternel. D’instinct, il devinait que les gnomes n’apprécieraient pas tellement cette attitude. 

— Finn ! appela-t-il cordialement. C’est super de te revoir ! 

À cet instant, il remarqua que son ami arborait une grande plaque d’argent marquée « Gardien de l’ordre » sur le torse. 

— Pardon ? répondit Finn, l’air perdu. Je ne crois pas... 

— Enfin, voyons, Finn ! s’emporta Anneka. Ça ne fait que quelques mois. Tu ne peux pas nous avoir déjà oubliés. 

— Désolé, reprit l’autre au bout d’un moment, toujours aussi étonné, je ne me rappelle pas. 

Anneka et Nick se regardèrent, ébahis. 

— Quoi qu’il en soit, je suis ravi de vous rencontrer, continua leur ancien ami sur un ton très formel. Bienvenue à Doransk. J’espère que l’endroit vous plaît ? 

Nick n’en revenait pas. Qu’était devenu le jeune rebelle tapageur de Norsk ? Et pourquoi ne se souvenait-il plus d’eux ? 

— Il a complètement changé, confirma sa mère en souriant. 

Mme Stark était une femme mince et élégante. Chez eux, elle avait été parmi les principales organisatrices d’événements locaux. 

— Si mûr pour son âge, poursuivit-elle. Et si raisonnable, n’est-ce pas, mon chéri ? 

— Oui, mère. Les règles sont une très bonne chose. 

— On se voit plus tard ? demanda Nick, plein d’espoir. Pour un jeu ? 

— Non merci, répliqua Finn avec une moue dédaigneuse. J’ai délaissé ces amusements puérils. Maintenant, je suis gardien de l’ordre auprès des nouveaux arrivants (et il tapota sa plaque d’un air suffisant). Je veille à ce que tout le monde se comporte convenablement. 

— Absolument, renchérit Mme Stark, aux anges. 

Elle était visiblement très fière de lui. En revanche, son père, un homme sévère et taciturne, ne paraissait pas aussi enchanté par la transformation de son rejeton. 

— Nous sommes tous extrêmement chanceux d’être ici, enchaîna Finn. La reine Magda est superbe et fort bonne. Sa beauté n’a pas d’égale, et sa générosité ne connaît aucune limite. 

— Aurais-tu par hasard avalé un manuel ? lança Anneka avec mépris. 

— Bientôt, continua Finn en l’ignorant, notre loyauté sera récompensée. Nous sommes presque en tête de la liste d’attente pour le quartier d’Orion. 

— Une partie de la ville fort agréable, précisa sa mère avec un sourire satisfait. Et mieux fréquentée qu’ici. Là-bas, au moins, on sait à qui on a affaire. 

— Bon, vaudrait mieux qu’on y aille, décréta brusquement Anneka. 

Sur ce, elle, Zak et Nick battirent en retraite. 

— Ne me dites pas que ce type était l’un de vos amis ! s’exclama Zak, incrédule. 

— Qu’est-ce qui lui prend ? s’indigna Anneka. Pourquoi nous a-t-il oubliés ? Il a subi un lavage de cerveau ou quoi ? 

— Oui, c’est étrange, reconnut Nickolaï, en songeant avec regret au garçon avec qui il s’était si souvent amusé dans les rues de Norsk, à bombarder les passants de boules de neige et à glisser comme des fous sur les trottoirs. 

— Je le préférais quand il nous embêtait, bougonna Anneka. Au moins, on savait à quoi s’en tenir. Tout plutôt que cette politesse d’adulte à vous flanquer des frissons. Si tu veux mon avis, Nick, méfie-toi de lui. 

Ce dernier acquiesça, mal à l’aise. Il tâchait de ne pas remarquer le calme artificiel des enfants qui aidaient à débarrasser les assiettes avant de suivre docilement leurs parents vers leur logement. 

— Que se passe-t-il, nom d’un husky ? insista Anneka. Tout cela n’est pas naturel. 

Ils retournèrent dans leur baraque et tâchèrent de s’installer le plus confortablement possible dans l’intérieur Spartiate. Puis ils s’assirent dehors, sur des chaises dures, pour bavarder tout en sirotant le thé à la camarine de Lotta. Louisa s’endormit sur les genoux de Nick. L’ambiance était enfin détendue et paisible, celle d’une famille qui, après un long voyage, prenait le temps de se poser dans son nouvel environnement. Sous le dôme de la bulle, le ciel doré commença à se teinter de rose. 

— N’est-ce pas magnifique ? murmura Lotta. 

— C’est nul, oui ! ronchonna sa fille aînée. J’aime mieux le grand air. 

Sa mère lui lança un coup d’œil choqué et désapprobateur. 

— Petite ingrate ! Si nous jouons finement, nous nous hisserons en haut de la liste d’attente et déménagerons dans un coin chic de la ville. 

Elle tapota le bras de son mari qui lui répondit par un sourire incertain. 

— Si tu espères que je vais participer à une de ces fêtes, maman, tu te... 

Anneka fut interrompue par la cloche de la place Dorée qui sonnait huit heures. La lumière s’estompa, et une musique romantique démarra. 

— Ça alors ! s’exclama Joachim. Un coucher de soleil artificiel ! 

Une flamboyante lueur orangée imprégna le ciel, puis des raies mauves, roses et dorées se déroulèrent, comme un tableau en train de se peindre sous les yeux des spectateurs. Le crépuscule tomba et, dans les statues haut-parleurs, la mélodie se fit plus douce. 

— Une nouvelle et merveilleuse journée se termine à Doransk, déclama la voix féminine par-dessus le fond musical. Une belle journée de noble labeur et d’efforts méritoires pour la plus grande gloire de notre royaume doré, fidèles sujets. Rappelez-vous que nous travaillons ici tous ensemble pour accéder à notre rêve le plus cher ! La liberté ! La richesse ! La prospérité ! L’abondance ! Un avenir radieux nous attend. Bonne nuit, sujets ! 

Lentement, les couleurs virèrent au noir, et seul le faible éclat des réverbères à vapeur de sodium troua l’obscurité du camp. Au loin, on apercevait les lueurs scintillantes de la cité, ainsi que le château qui, illuminé, étincelait dans toute sa splendeur. Une lune ardente et artificielle monta dans le ciel, des astres se mirent à clignoter, tels des bijoux cousus sur du velours sombre. 

Le sol trembla sous les pas cadencés d’une bande de gnomes qui marchaient dans la direction de Nick et de ses amis. 

— Extinction des feux ! Rentrez chez vous ! Hop, au lit ! Fermeture des portes ! 

Tout le monde fut poussé dans les baraquements et enfermé à double tour. Nick entendit les claquements des portes et les bruits étouffés des familles qui se couchaient. Il s’allongea sur son grabat, trop épuisé pour parler, et se demanda avec inquiétude ce que le lendemain leur réserverait. 

*

Ils furent brutalement réveillés par une sirène qui retentit dans le campement. Au loin, le beffroi sonnait six heures. Les haut-parleurs crachèrent une fanfare de cuivres puis, une fois encore, Magda s’exprima. 

— Bonjour, fidèles sujets ! Un matin tout neuf et prometteur se lève sur Doransk où le soleil brille toujours. Préparez-vous à une nouvelle journée de travail glorieux dans mon royaume radieux. Mais n’oubliez pas qu’aujourd’hui est jour de procession. Vous aurez la chance de vous rassembler afin de m’admirer en personne et de rendre hommage à ma grandeur ! Je suis impatiente de vous saluer ! 

La voix se tut, et un gnome ouvrit en grand la porte de leur baraque, où se déversa un flot aveuglant de lumière. 

— Tout le monde debout ! brailla-t-il. Hop ! Hop ! Petit déjeuner dans la cour d’ici cinq minutes ! 

Ce premier repas de la journée ne fat pas meilleur que celui de la veille - de la semoule pas assez cuite et pleine de grumeaux, et du pain qui avait un goût de carton. Ils eurent à peine le temps de le finir cependant, qu’on les poussa hors du camp en direction du centre-ville. 

Les avenues avaient été bordées de cordes dorées à glands afin de laisser la chaussée libre pour le défilé. Des bouffons et des clowns batifolaient sur les trottoirs en tendant aux badauds des drapeaux blasonnés du profil de la souveraine. En les observant, Nick fut assailli par une bouffée de peur. Ils cabriolaient comme des déments et s’esclaffaient sauvagement. En dépit de leurs costumes bariolés, il y avait quelque chose d’étrange en eux, ainsi que, derrière leurs masques, une lueur qui déclencha les frissons du garçon. On se pressait contre les cordons. Des gnomes patrouillaient pour contrôler la cohue, brandissaient leurs fouets. L’atmosphère était impatiente, excitée. 

Nick se dévissa le cou pour voir la chaussée. Soudain, un mouvement agita la foule et, un peu plus haut, les spectateurs se mirent à pousser des hourras en agitant leurs fanions. L’enthousiasme monta, contagieux, et le cœur de Nick battit plus fort, tandis que la procession émergeait lentement. 

Apparurent d’abord les gnomes, qui martelaient le sol. C’était la garde rapprochée de Magda, affublée de pantalons de cuir rouge et noir et de gilets dorés. De lourds casques en or étaient perchés sur les crânes bosselés des hommes, écrasant leurs oreilles en chou-fleur qui jaillissaient, ridicules, de chaque côté de leur tête. S’ils n’avaient pas eu l’air si effrayant, ils auraient été comiques. 

À leur suite, un groupe de ménestrels en habits multicolores marchaient au rythme d’une assourdissante fanfare de trompettes et de cors. Derrière titubaient des clowns et des bouffons masqués en vêtements très fantaisistes, qui exécutaient des sauts périlleux et des roues. 

Enfin, surgit le clou du spectacle - un attelage somptueux, tout entier d’or, richement décoré, sculpté dans le moindre recoin et incrusté de pierres précieuses qui étincelaient, aveuglantes, sous le soleil. Un équipage d’immenses loups noirs, détonnant dans ce bain de lumière jaune, le tirait, comme doué d’une force surnaturelle. Au fur et à mesure que la reine avançait, les ovations secouaient la rue, et l’air ne fut bientôt plus qu’une masse de drapeaux en folie. 

Nickolaï aperçut enfin l’occupante du carrosse. Elle saluait et souriait avec grâce. Elle était d’une beauté stupéfiante. Sa figure, un ovale parfait ; sa peau, de l’ivoire. Ses lèvres rouges dévoilaient deux rangées de dents impeccablement blanches. Ses yeux sombres rayonnaient. Ses longs cheveux bruns luisaient. Elle était vêtue d’une robe d’or pur au corsage rehaussé de perles et de rubis qui soulignait sa taille fine. Un col de dentelle ouvragée encadrait son visage, et un manteau de velours vert brodé de fils d’or était jeté sur ses épaules. Elle était coiffée d’une couronne en or ouvragé, conçue pour évoquer les flèches et les tours de la cité et couverte de pierres colorées qui reflétaient le soleil. 

C’était une déesse. Même d’aussi loin, Nick céda à la fascination. Pas étonnant que ses sujets la vénèrent. 

Près de Magda était assis un homme taciturne et sinistre, enveloppé dans une tunique pourpre ourlée d’or. Voûté et osseux, il cachait ses mains dans les replis de sa cape. Il avait les traits maigres et jaunâtres plantés d’un long nez, et ses cheveux noirs étaient ébouriffés comme le poil rare sur l’échine d’un animal. Ses yeux aux paupières lourdes et presque fermées, dissimulés sous d’épais sourcils noirs, surveillaient les alentours, la foule, rien ne paraissait leur échapper. De temps en temps il se penchait vers la souveraine pour lui chuchoter quelque chose. 

Lorsque l’attelage arriva à leur hauteur, Nick sentit Elvina trembler comme jamais. Agrippant sa capuche, elle se dissimula derrière une de ses oreilles. Le cœur du garçon battait la chamade, tandis que les roues en or crissaient sur le pavé. La rayonnante déesse approchait, encore et encore. Le carrosse dépassa Nick sous une clameur assourdissante, et il hoqueta de surprise. La tête lui tourna, il crut qu’il allait s’évanouir. 

La souveraine avait de jolies et fines oreilles pointues, exactement comme les siennes. 


A l’école des gnomes

 

 

Nickolaï avait l’impression que tout son corps le picotait. Enfin quelqu’un qui lui ressemblait ! Et pas n’importe qui, mais la reine en personne ! Sans réfléchir, il commença à ôter sa capuche, espérant que Magda l’apercevrait. Malheureusement, Elvina avait une poigne de fer. 

— Tu as vu ses oreilles ? lança Nick, fiévreux, à Anneka. 

— Non, pourquoi ? 

Il s’apprêtait à répondre quand une image atroce lui traversa l’esprit. Un visage vert et putride d’où pendaient des chairs en décomposition ; une bouche rouge ricanante aux chicots pourris ; une auréole de cheveux grisonnants et sales. Il secoua la tête, la vision s’évanouit. Il tremblait, et ses voisins le fixaient bizarrement. 

— Tu vas bien, Nickolaï ? demanda Lotta en posant une main sur son front. On dirait que tu as vu un fantôme. 

— La chaleur, bredouilla-t-il. Des hallucinations, quelque chose comme ça. 

Il repoussa le sentiment d’horreur qui s’était emparé de lui. Seul comptait le fait que cette femme magnifique, la reine, avait, comme lui, des oreilles pointues. Il avait retrouvé son espèce. Désormais, il désirait plus que tout s’approcher de Magda pour lui montrer fièrement ses propres oreilles. Alors elle le serrerait contre elle, tel un fils trop tôt perdu. 

*

— Et alors ? objecta Anneka. Qu’est-ce que ça signifie ? 

Encadrés par des gardes, ils marchaient à la queue leu leu en direction de l’école des gnomes. Louisa sautillait à leur côté. Nick toisa son amie avec irritation. 

— Que je n’ai jamais été aussi près de découvrir qui je suis, d’où je viens, et qui est mon peuple. 

— Dans cinq minutes, on va apprendre qu’il est de descendance royale ! rigola Zak. Vive Votre Majesté ! 

Il s’inclina, faussement respectueux, et fut aussitôt rappelé à l’ordre par un gnome. 

— En tout cas, reprit Nick, boudeur, elle est très belle. Quelqu’un d’aussi beau ne peut être mauvais. 

— Idiot ! le morigéna Zak. La beauté vient de l’intérieur. Vous, les chavuks, vous vous arrêtez toujours aux apparences. 

Ils bifurquèrent dans une allée, et Johan se joignit à eux, visiblement soulagé de les retrouver. Devant eux se dressait un bâtiment long et bas, peint dans d’aveuglantes couleurs fluorescentes. On les fit entrer, puis ils empruntèrent un couloir interminable sur les murs duquel étaient accrochés des dessins d’enfants. Tous représentaient Magda, et leurs légendes proclamaient : « La bonne reine Magda » ou « Notre reine adorée » en lettres malhabiles. 

Louisa fut dirigée dans une pièce réservée aux « Tout Jeunes Morveux », pleine de bambins silencieux qui s’amusaient, sérieux et méthodiques, avec des jeux de construction. Poussant un cri de joie, Louisa bondit en avant et entreprit de semer le chaos. 

Zak, Anneka, Johan et Nick furent conduits dans une grande salle de classe dédiée aux « Morveux Préadolescents ». Les y accueillit un gnome gras et pompeux aux multiples doubles mentons et dont le nez proéminent s’ornait d’une grosse verrue. 

— Bonjour, jeunes citoyens ! beugla-t-il. Je suis le directeur des Jeunesses magdaliennes, M. Spong. Et voici mon précieux et estimé assistant, M. Flange. 

Il désigna un petit gnome à l’air suffisant qui ressemblait à une crevette pelée. Tous deux arboraient des tuniques bleues d’universitaire et d’étranges bonnets à oreillettes aux allures cléricales. La salle rappelait de près celle de l’école de Norsk, si ce n’est que tout était consacré à la Cité dorée et à la reine Magda. Aux murs étaient suspendus des plans de la ville, et les seules images étaient des vues de Doransk ou des portraits de la reine. 

Il y avait des livres sur la construction de Doransk, un guide touristique de Doransk et une biographie officielle de la souveraine. Les manuels d’histoire portaient exclusivement sur l’histoire de Doransk, ceux de géographie exclusivement sur la géographie de Doransk. Le plus gros s’intitulait Le Livre des connaissances selon Magda, la Grande et Radieuse Souveraine, la Reine des Reines. C’était un énorme volume relié en cuir noir et frappé d’or. Sous le titre s’étalait le nom de l’auteur : Volpo Volterammerdung. Nick souleva la jaquette et découvrit le portrait gravé de l’homme sinistre qu’il avait aperçu à côté de Magda, dans le carrosse. Sur la gravure, il paraissait encore plus lugubre. 

— Ils n’ont donc jamais entendu parler d’autres endroits? s’interrogea Zak en inspectant la pièce. 

— Ils estiment peut-être que leur monde leur suffit, murmura Nick. 

Soudain, Spong leur demanda le silence et se lança dans un laïus. 

— Bienvenue à ceux d’entre vous qui sont nouveaux parmi nous. J’espère que vous vous êtes installés dans vos demeures et que vous êtes maintenant prêts à devenir des membres utiles de notre glorieux royaume doré. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! réagirent les élèves d’une seule voix monotone. 

Alarmé, Nickolaï constata que Johan s’était joint au chœur. 

— Ils ne s’attendent tout de même pas à ce qu’on dégoise ce truc, non ? chuchota Zak, offusqué. 

— Je te le conseille, pourtant, l’avertit Johan, c’est plus simple. 

Nick s’aperçut que Spong les fixait d’un air mauvais. 

— S’il vous plaît, les enfants, annonça-t-il, répétez après moi l’incantation quotidienne. Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! 

- Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! marmonna toute la classe, Zak excepté. 

Furibond, Spong s’approcha de lui à grandes enjambées. 

— Je te prie de répéter l’incantation quotidienne ! lui ordonna-t-il. 

— Je suis un Inuit, répliqua le rebelle. Mon peuple ne vénère pas de faux dieux. 

— Comment oses-tu blasphémer ainsi notre Radieuse Souveraine ? s’écria le maître en blêmissant. Obéis-moi, ou je te condamne au confinement jusqu’à ce que tu retrouves tes esprits. 

Pour autant, Zak ne se laissa pas impressionner. Spong se mit à trembler de fureur. Après un long silence pendant lequel les deux adversaires s’affrontèrent du regard, le gnome lança un coup de sifflet. Quelques gnomes costauds déboulèrent dans la classe et encerclèrent le garçon en agitant leurs fouets. Pris de peur, Zak céda. Ses épaules s’affaissèrent. 

— Très bien,  vivelareinemagdanotregrandeetradieuse-souveraine, murmura-t-il à toute vitesse. 

Nick constata que son ami tenait son talisman. Apparemment satisfait, Spong renvoya les brutes. 

— Et maintenant, reprit-il, j’aimerais vous présenter un jeune homme exemplaire. Il est chef de la section locale des Jeunesses magdaliennes, et il va prononcer un petit discours introductif sur l’histoire de Doransk et les principes gouvernant le royaume. 

La porte s’ouvrit à la volée, et Finn entra d’un pas martial, tout gonflé de son importance, sa plaque brillant au revers de sa tunique. Nick eut envie de vomir. 

— Tiens, tiens ! marmonna Anneka. Voilà qui ne me surprend guère. 

— La fascinante histoire de Doransk est très ancienne, commença Finn d’une voix pompeuse. La Cité dorée fut bâtie sur les ruines de l’antique royaume des elfes, d’où notre très grande souveraine est originaire. L’esprit supérieur des aurores boréales a en effet récompensé son immense bonté, sa sagesse et sa générosité en lui octroyant le don d’immortalité. Elle était déjà reine des elfes quand, hélas, des puissances malignes tentèrent d’usurper le trône. L’esprit supérieur des aurores boréales la secourut, et elle s’enfuit, craignant pour sa vie. Lorsque le royaume, en proie à son propre démonisme, fut détruit, elle revint triomphante et, soutenue par ses fidèles, érigea la glorieuse cité de Doransk. 

Nick ayant levé le doigt, Finn s’interrompit. 

— S’il vous plaît, pourriez-vous me dire de quel peuple la reine Magda est issue ? 

La question sembla dérouter l’orateur, et Spong intervint : 

— De celui des elfes, voyons ! Une belle et prestigieuse civilisation, qui s’est éteinte lorsqu’elle s’est laissé corrompre par le mal. Pour autant que nous le sachions, elle en est l’unique survivante. 

Pour Nickolaï, tout se mit alors en place. Il était un elfe ! Quel soulagement ! Il s’apprêtait à baisser sa capuche en criant : « Eh bien, vous vous trompez ! Moi aussi, j’ai survécu », mais Elvina l’en empêcha en plantant ses minuscules ongles dans son cuir chevelu. Du coup, il posa une autre question : 

— Et où se trouvait l’ancien royaume des elfes, s’il vous plaît ? 

Un silence de mort tomba sur la classe. Finn toisa l’insolent, tandis que Spong s’empourprait de rage. Sa verrue semblait prête à exploser. 

— Qui es-tu pour parler de façon aussi impudente? s’emporta-t-il, et ses doubles mentons s’agitèrent comme de la gelée. Il s’agit d’un secret d’État ! Par ailleurs, tu n’es autorisé à t’exprimer que lorsqu’on t’a adressé la parole ! N’oublie jamais ça ! 

*

— Je suis un elfe ! annonça Nick avec solennité. 

Les cours avaient pris fin, et ils regagnaient la cour principale du camp. 

— Je suis un elfe ! répéta-t-il. 

— À ta place, j’éviterais de le crier sur les toits, lui conseilla Anneka. Un descendant de ceux qui sont censés avoir trahi Magda ne serait pas accueilli à bras ouverts. 

— Hé, je n’y suis pour rien ! protesta-t-il. Ma famille s’est peut-être sauvée ? Elle a peut-être émigré ? Si ça se trouve, les miens n’avaient pas comploté. En tout cas, il faut que je découvre de quoi il retourne. Magda pourra sûrement me renseigner. 

— Je n’ai pas l’impression qu’elle se préoccupe beaucoup des autres, Nicku, l’avertit Zak, lugubre. 

— Écoute, enchaîna Anneka aussi gentiment que possible, tu dois accepter la vérité. D’après eux, le royaume a été entièrement détruit. Ta maison et tes parents ont sûrement disparu. 

*

— Comment s’est passée la journée ? demanda Lotta avec bonne humeur, à leur arrivée. 

Louisa se blottit dans ses bras et lui tendit une fiche cartonnée sur laquelle elle avait gribouillé un portrait pas très flatteur de Magda. 

— On nous a servi tout un tas de sermons ennuyeux, répondit Anneka. Et vous ? 

Lotta avait été affectée à une pâtisserie qui fabriquait des gâteaux pour les banquets de la reine, et Joachim avait été embauché sur un chantier à la périphérie de Doransk, car la ville ne cessait de s’étendre. S’ils travaillaient dur, ils finiraient par obtenir une promotion. Tous deux étaient gris de fatigue, même si l’enthousiasme de Lotta pour la Cité dorée n’avait pas baissé d’un iota. 

— En tant que nouveaux citoyens, nous avons eu droit à une présentation dans une belle salle, s’attendrit-elle. Ils nous ont montré des images des quartiers chic et des demeures dans lesquelles nous pourrions habiter. Magnifique ! Des immeubles en or incrustés de bijoux ! Des jardins, des cours et des escaliers à double révolution ! Des jardins immenses avec des tas de paons qui se promènent sur les pelouses et des fleurs exotiques bien arrangées ! 

Anneka contempla sa mère avec pitié. Puis elle adressa un signe de tête aux garçons, et tous trois sortirent du baraquement. Dehors, ils tombèrent sur Johan qui faisait rebondir un ballon par terre, sans beaucoup d’entrain. Son visage s’éclaira quand il les aperçut. En un rien de temps, les quatre enfants écumaient les venelles sinuant entre les logements en tapant dans la balle. D’autres gamins les observèrent, vaguement choqués, et s’écartèrent avec prudence. 

— Venez jouer ! leur cria Nick. 

Mais ils se contentèrent de les fixer sans un mot avant de s’éloigner. Agacé par leur attitude, Nick shoota dans le ballon qui rebondit sur le mur d’une baraque. Soudain, un sifflet retentit, et trois silhouettes apparurent au coin d’une ruelle. L’une d’elles bloqua la balle du pied. C’était Finn. 

— Qu’est-ce que c’est que ces manières ? lança-t-il. Il est interdit de s’amuser dans la rue. Je confisque ce ballon. 

Il le ramassa et le confia à l’un des deux gnomes qui l’accompagnaient. 

— Hé ! protesta Johan. Tu n’as pas le droit, il est à moi. 

— Plus maintenant. Et je te prie de ne pas oublier que je suis gardien de l’ordre du campement numéro onze, et que mon boulot est de veiller à ce que le calme règne. Alors, merci d’éviter le bruit et de vous comporter de façon bienséante. 

Il tourna les talons et s’éloigna, encadré par ses sbires. Nickolaï et ses amis étaient abasourdis. 

— Allons, les enfants, soyez gentils, faites-le pour nous ! les suppliait Lotta. 

— C’est pour notre bien à tous, renchérit Joachim. Il nous est tout bonnement impossible d’envisager un avenir meilleur si vous n’acceptez pas d’abord une invitation de la reine. 

— Pas question ! répliquèrent Zak et Anneka à l’unisson. 

Nick ne répondit pas. Jamais il ne s’était senti aussi déchiré et malheureux. Il voulait absolument participer à la prochaine fête, programmée pour le lendemain soir, mais ses amis restaient inflexibles - il ne devait pas s’y rendre. Ils se disputaient depuis deux jours à ce sujet. 

— Je veux y aller ! exigea Louisa. Ça a l’air chouette ! 

— Moi vivante, c’est exclu ! rugit sa sœur. Tu ne t’approcheras pas de ce palais. 

— Voudrais-tu m’expliquer pourquoi ? plaida Lotta. Une fois suffirait, ce n’est quand même pas beaucoup demander, non ? Après, nous pourrons enfin quitter ce camp. 

Zak se leva, très énervé. Il en tremblait, et ses yeux noirs lançaient des éclairs. 

— Vous ne saisissez donc pas ce qui se passe ? Il suffit pourtant de regarder les enfants d’ici ! Tous ceux qui ont visité le château ressemblent à des adultes miniatures. Ce n’est pas normal. 

— En tout cas, leurs parents ont l’air de s’en réjouir, insista Lotta, boudeuse. 

Zak émit un grognement dégoûté. 

— Laisse tomber, maman, nous n’irons pas. Hein, Nick ? 

— En fait, moi, si, marmonna ce dernier après avoir dévisagé ses amis.  

Zak et Anneka en hoquetèrent de surprise. S’échappant de la tunique de Nickolaï, Elvina bourdonna sous son nez, paniquée, et cracha une salve interminable de couinements à la fois effrayés et furibonds. 

— Tu vois, dit l’Inuit, elle non plus n’est pas d’accord, et elle est ton guide. Elle en sait sûrement plus que toi. 

— Ça m’est égal. De toute façon, je n’ai pas le choix. C’est le seul moyen de découvrir ce qui est arrivé aux miens. Je n’ai entrepris ce voyage que dans ce but. 

— Nick a raison ! s’écria triomphalement Lotta. Lui a compris où était son intérêt. Et le nôtre. Vous autres, vous êtes de beaux égoïstes ! 

Zak et Anneka jetèrent un regard lourd de reproches au garçon. 

— Comment oses-tu ? murmura la fillette. Je croyais que tu pensais comme nous... 

— J’avais des doutes. Plus maintenant. Il faut que j’y aille. 

Nick était extrêmement embarrassé de trahir ainsi ses amis. Mais c’était plus fort que lui. 

— Tu es fou ! s’emporta Anneka. Si tu y vas, je ne te parle plus. Tu en reviendras comme les autres. 

Une bouffée de colère secoua Nick. 

— Facile à dire, pour toi qui as une famille et des parents ! Même toi, Zak, tu sais que les tiens sont quelque part sur leurs nouvelles terres de chasse, et tu es sûr que tu les reverras un jour. Mais moi, je n’ai aucune idée de qui je suis. Et aujourd’hui, je peux enfin l’apprendre. Vous ignorez ce que c’est d’être comme moi, toujours laissé pour compte, privé de ses parents. Alors rien ne m’empêchera de me rendre dans ce palais pour apprendre ce qui leur est arrivé. 

Sur ce, il fila se réfugier sur sa paillasse. 


L’hôtesse des enfers

 

 

Cette nuit-là, Nickolaï ne dormit pas. Il se tournait et se retournait sur sa couche, écoutant la respiration régulière de Zak, à côté de lui. Ses amis l’avaient ignoré. Même Elvina n’était pas venue se poser sur son oreiller, contrairement à son habitude. 

Le lendemain, Anneka et Zak lui adressèrent à peine la parole et évitèrent soigneusement de le regarder. Seule Lotta continuait à lui sourire et à lui tapoter le bras, à l’encourager, ce qui faisait enrager encore plus les deux autres. 

— Tu vois ce qui nous arrive ? chuchota Zak à Anneka tandis qu’ils se rendaient sur la place centrale du camp. Cet endroit est malsain. Nous nous comportons comme des phoques qui se disputent un poisson. 

Durant le petit déjeuner, l’atmosphère fut tendue, et chacun avala sa semoule insipide en silence. La voix chantante de Rosa, qui était suivie de son fils et de son mari, soulagea tout le monde. 

— Bonjour ! Devinez quoi ? Johan a enfin accepté d’aller à la fête, ce soir. N’est-ce pas formidable ? 

Elle les contempla, un sourire radieux aux lèvres, les mains serrées sur sa poitrine opulente. De son côté, Johan affichait une expression de résignation lasse. Quant à Kristoff, il semblait mal à l’aise. 

— Tu es vraiment décidé, Johan? lui demanda-t-il doucement. 

— Si ça doit nous rendre la vie plus facile, oui, soupira le gamin. 

— Tu vois ? lança Lotta à sa fille aînée avec un air de reproche. Il y en a ici qui, eux, ont la tête solidement vissée sur les épaules. 

— C’est pas juste, se lamenta Louisa avec une moue boudeuse. Est-ce que je peux y aller avec Nick ? 

— Non, chérie, objecta sa mère. Pas sans Anneka. Tu te rends compte à quel point tu déçois ta petite sœur? ajouta-t-elle à l’intention de son aînée. Elle avait tellement envie d’assister à la fête ! 

Anneka ne répondit pas, mais redressa le menton, têtue. 

— Tu y seras aussi ? s’enquit Johan auprès de Nick. 

— Oui. 

Nick se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Il n’osa même pas se tourner vers Zak et Anneka. 

*

Le faux crépuscule avait commencé à colorer le ciel, et le bonsoir écœurant de Magda se déversait sur toute la ville lorsque les enfants se rassemblèrent dans la cour du camp afin d’être escortés au palais. Ils s’ébranlèrent, et Nick jeta un coup d’œil en arrière. Ses amis l’observaient avec des visages de pierre, Louisa était renfrognée. Aucun n’agita la main en signe d’adieu. 

La petite procession fut entraînée dans les rues. Clowns et bouffons étaient du trajet, s’adonnant à leurs pitreries habituelles pour stimuler l’impatience des enfants. Ils traversèrent la place Dorée, et Nick en profita pour contempler à nouveau le rocher à l’étrange forme humaine. 

Quand ils atteignirent le pont-levis du palais, le soleil se couchait dans un festival aveuglant d’orangés et de violets. Ils passèrent au-dessus des douves aux eaux argentées dans lesquelles s’ébattaient des poissons aux couleurs fluorescentes et où glissaient des cygnes blancs aux ailes ourlées d’or, et grimpèrent la colline sur laquelle se dressait le château. En bas, la cité s’étalait, baignée par les lueurs crépusculaires. 

Nick examina les hauts murs du palais, les chaînes du pont-levis qui montaient jusqu’aux remparts, les tourelles et les oriflammes qui claquaient dans la brise du soir. Des projecteurs bien dissimulés éclairaient l’édifice de teintes multicolores qui dessinaient des formes mouvantes. Près des imposantes portes d’entrée, le rythme cardiaque du garçon s’accéléra. 

Les battants s’ouvrirent en grand, et le gnome bicéphale, Groink et Grunk, apparut devant les jeunes invités, bras croisés sur sa large poitrine. 

— Très bien, tas d’morveux ! rugit Groink, envoyant des échos le long des douves. Par ici ! Avancez en rang. Et silence ! On se tait et on se tient correct’ment ! 

— Bienvenue z-à la fête, moustiques ! J’espère qu’el’ vous plaira, lança pour sa part Grunk sur un ton un peu plus amical. 

Les enfants furent poussés dans une vaste salle de réception, si somptueuse qu’ils en restèrent béats, se bousculant tant ils étaient impressionnés par ce qu’ils découvraient. L’endroit était bizarrement frais, après la chaleur extérieure, comme dans un musée. Des piliers majestueux s’élançaient en direction du plafond voûté. Aussi hauts que ceux d’une cathédrale, ils étaient couverts de feuilles d’or et décorés de bijoux, à l’instar des murs. Au sommet de la pièce, un dôme de cristal se déployait, laissant filtrer une lumière jaune. 

Sans cesser de s’émerveiller, les enfants gravirent les escaliers de marbre et empruntèrent d’interminables corridors aux tapis moelleux le long desquels s’alignaient des portraits de Magda dans différentes poses, et dont les prunelles semblèrent les suivre. 

Il y avait profusion de bouquets énormes. Les innombrables vases étaient remplis de fleurs rares récoltées dans les jardins légendaires de la souveraine, aux corolles si grosses et si vive ment colorées qu’elles paraissaient irréelles. Elles avaient été taillées de façon à représenter toutes sortes d’animaux magnifiques - dragons, cygnes, oiseaux. Certaines avaient même des figures humaines qui souriaient et hochaient la tête à votre passage. Elles étaient d’une beauté dérangeante. D’ailleurs, on les voyait continuer de pousser, alors qu’elles étaient coupées, déployer leurs pétales et s’orner de nouvelles feuilles. 

Enfin, ils parvinrent au bout d’un couloir sublime, où deux gnomes montaient la garde, leurs lances croisées devant une porte à deux battants aux bas-reliefs richement ciselés. 

À ce stade, Nick brûlait d’impatience de rencontrer la reine afin de lui révéler son identité. Elvina s’était une fois de plus installée au sommet de son crâne et agrippait les rebords de son capuchon avec une telle force qu’il avait l’impression que le vêtement était cloué à sa tête. Elle tremblait aussi comme jamais. Il y eut quelques ordres grommelés, et les sentinelles lâchèrent leurs armes pour pousser les battants de la chambre d’apparat. Nick déglutit. 

Des tapisseries gigantesques aux lumineux fils d’or et d’argent recouvraient les murs. De splendides tentures de velours retenues par d’épaisses embrasses dorées à glands encadraient les fenêtres qui allaient du sol au plafond. Des pilastres sculptés et marquetés de pierres précieuses formaient une colonnade autour de la pièce, et un lustre de cristal grand comme un arbre, suspendu au milieu de la salle, l’inondait de reflets étincelants. Un feu de bois crépitait dans une cheminée aux proportions colossales. De chaque côté se dressaient deux socles de marbre sur lesquels étaient posés des arrangements floraux. 

Des tables avaient été alignées, croulant sous la nourriture : tourtes, gelées, cuisses de poulet rôties, fruits déguisés et sucreries luisaient à la lueur du feu. Il y avait des gâteaux au chocolat débordant de crème, des glaces et des sorbets, des biscuits secs bourrés de fruits confits et de noisettes, des tartes remplies de confiture. L’eau monta à la bouche de Nick. 

Au fond de la pièce se tenait la souveraine en personne, assise sur un trône d’or sculpté. Ce soir-là, elle portait une longue robe de douillet velours rouge rebrodé de diamants. Un manteau taillé dans un tissu doré éblouissant était drapé sur ses épaules et, sur sa tête, scintillait une tiare étincelante. Elle se leva lorsque les enfants arrivèrent et tendit les bras en un geste auguste. 

— Bienvenue, mes petits ! Êtes-vous prêts à vous amuser ? 

Les invités la contemplèrent bouche bée. 

— Eh bien, répondez ! insista-t-elle en portant une main à son oreille délicate qui, remarqua Nick avec exaltation, frémit élégamment. 

— Oui, Votre Majesté ! crièrent les enfants en chœur. 

Tout à coup, l’homme sinistre du carrosse surgit au côté de la reine, comme de nulle part, et Nick se sentit mal à l’aise. L’affreux resta près du trône, à l’affût, lugubre comme un prédateur encapuchonné, ses lèvres fines dévoilant des dents acérées. En frémissant, Nick se rendit compte que ce rictus se voulait un sourire. 

— Vous n’avez rien oublié ? demanda l’homme d’une voix onctueuse qui cachait mal des accents menaçants. 

Les bambins restèrent un instant perplexes, puis ils réagirent. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! marmonnèrent-ils à la va-vite. 

— Bon, nous réessaierons en fin de soirée, gronda le sombre personnage. Je m’appelle Volpo Volterammerdung et je suis le conseiller de la reine ainsi que son maître de cérémonie. Vous pouvez m’appeler tonton Volpo. Pouvons-nous commencer ? 

— Oui, tonton Volpo ! entonna docilement le groupe. 

Le conseiller et sa maîtresse échangèrent un regard, puis Magda sourit à ses invités, se tourna vers une porte et frappa dans ses mains. Le claquement résonna comme un fouet dans la salle. 

— Splaf ! Skritch ! Blang ! Klax ! Klong ! Flitch ! Grink ! Venez divertir mes jeunes citoyens ! 

Des ménestrels perchés sur un balcon se lancèrent dans une fanfare endiablée, tandis que des clowns déboulaient dans la pièce en poussant des hurlements de rire démentiels. Tous portaient des masques lourdement grimés et des vêtements compliqués aux couleurs criardes. Ils avaient des hauts-de-forme et des chaussures pointues ornées de grelots tintinnabulants. 

Un cri d’allégresse monta des enfants, à mesure que les pitres sautaient autour d’eux, exécutant des roues, des sauts périlleux et une multitude d’acrobaties époustouflantes. Leurs gestes étaient d’une fluidité caoutchouteuse, à croire qu’ils n’avaient pas de squelette. Attrapant les petits, ils les firent tournoyer dans une ronde frénétique au rythme des notes folles que jouaient les musiciens. Derrière les masques, Nick distinguait des yeux luisant d’un rougeoiement incendiaire, féroces et cruels comme ceux d’oiseaux de proie. Encore une fois, un frisson de peur le traversa. 

Soudain, Johan lui prit le bras et l’entraîna vers une table. Son visage était blême, et il tremblait comme une feuille. 

— Je crois qu’il vaudrait mieux partir maintenant, chuchota-t-il. Tout cela me déplaît. 

Nick hésita et se mit à engloutir des chocolats, histoire de gagner du temps. 

— Il faut d’abord que je fasse quelque chose, répondit-il, le cœur battant. 

Johan avala sa salive. 

— Bon, mais dépêche-toi. 

Sans cesser leurs cris de joie insensés, les amuseurs entraînaient les plus jeunes enfants dans une ronde de plus en plus effrénée. Les bambins riaient, surexcités. Leurs aînés s’étaient rués sur le buffet, engouffraient la nourriture qu’ils arrachaient à pleines mains des assiettes pour se la fourrer tout rond dans la bouche. Ils se gorgeaient comme des pourceaux, puis retournaient à leur chahut, jouer en mangeant. 

Magda observait la scène avec bienveillance. Quant à Volpo, le spectacle le dégoûtait visiblement, un rictus figeait ses lèvres fines, tandis que ses pupilles étaient attentives, inquisitrices. Nick n’avait jamais rien dégusté d’aussi bon. Les aliments fondaient sous sa langue en une explosion de saveurs plus délicieuses les unes que les autres. Soudain, il ne lui paraissait plus aussi nécessaire de se presser. 

— Ces tourtes aux fruits sont divines, dit-il à Johan, les joues gonflées. 

— Laisse tomber les tourtes, fais ce que tu as à faire et filons ! rétorqua celui-ci, affolé. 

Nick bourra ses poches de toutes les friandises que ses mains pouvaient attraper. Il gardait Magda à l’œil afin de déterminer le meilleur moment pour l’approcher. Il goba une ultime pâtisserie pleine de marmelade et de crème, s’essuya la bouche et hocha le menton à l’attention de son ami. 

— J’y vais, annonça-t-il. 

Il se fraya un chemin au milieu des enfants qui cabriolaient, en direction du trône. 

— Non, attends ! s’exclama Johan. 

Trop tard ! 

Plus il approchait de la souveraine, scrutant le moindre détail de son adorable visage, plus le sang battait à ses oreilles. Elle ne l’avait pas encore remarqué. Les mains tremblantes, il commença à dénouer les cordons de sa capuche, ce qui provoqua un cri strident. 

— Voyons, Elvina, tenta-t-il de la raisonner dans un murmure, il le faut. 

Soudain, il se figea sur place. Un mauvais pressentiment s’était emparé de lui devant l’expression qu’arborait maintenant Magda. Disparu, le sourire charmeur. À la place, ses traits avaient pris une expression dure, insensible, calculatrice. Tout à coup, elle ouvrit son manteau doré. Dans un spasme, Nick comprit l’atroce erreur qu’il avait commise en acceptant l’invitation, et tous ses espoirs s’évanouirent. 

Car, là où aurait dû être le cœur de la reine se trouvait un abîme noir. Une fenêtre sur le néant, profonde, insondable, pareille à ses yeux dont Nick découvrait à présent la froideur et l’absence totale d’émotions. Il sentit Elvina trembler violemment, et ses cheveux se hérisser sur sa nuque. Une force obscure émanait du trou noir, pareille à un tourbillon. Accompagnée par un bruit de succion, elle effleura Nick, glaça ses os. Tel un grand serpent feutré, la trombe sombre s’enroula autour des invités, jusqu’à ce qu’elle les eût tous englobés. 

Alors, l’un après l’autre, ils cessèrent de jouer. Transi d’horreur, Nick vit les rires se faner sur leurs lèvres et le silence s’y installer. L’éclat de leurs iris s’éteignit, leurs sourires moururent. Ils tombèrent à genoux et courbèrent la tête. Terrorisé, le garçon guettait le moment où la tornade noire l’encerclerait mais, pour une raison inconnue, cela ne se produisit pas. Pourquoi ne le dévorait-elle pas, lui aussi ? Il se tourna vers Johan et, désespéré, constata qu’il se prosternait également, le visage dénué de vie. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! chantèrent les gamins d’une seule voix. 

Un sourire triomphal étira les joues de Magda. Elle rayonnait d’une énergie nouvelle, et sa beauté était plus frappante que jamais. Nick avait l’impression d’être enraciné sur place. Son cœur eut un soubresaut, à croire qu’il voulait s’enfuir de sa poitrine, mais son corps ne suivit pas. Il contempla ses semblables docilement inclinés - leur enfance leur avait été brutalement dérobée, arrachée la force vitale de leur jeunesse. Les doigts glacés de la peur agrippèrent l’estomac de l’elfe, et il devina qu’il était en présence d’un mal absolu. Or voilà qu’il s’était jeté tout seul dans le piège. Pourquoi avait-il ignoré les signaux d’alarme qui avaient résonné dans sa tête, ainsi que la voix tenace du doute ? Et surtout, pourquoi n’était-il pas affecté ? 

Soudain le faisceau incandescent du regard de Magda se posa sur lui. Il s’efforça de fuir ces yeux noirs et vides. 

— Pourquoi ne t’agenouilles-tu pas pour me rendre hommage ? siffla-t-elle, venimeuse. 

Sous le choc, Nickolaï crut qu’il allait vomir. Il sursauta et, avant qu’il ait eu le temps de l’en empêcher, sa capuche glissa en arrière, dévoilant ses oreilles. Magda éructa bruyamment et le dévisagea, surprise et hors d’elle. 

— L’elfin ! vitupéra-t-elle. Enfin, il est là ! Emparez-vous de lui! 

Aussitôt, ce fut le chaos. Les costumes et les masques des clowns et des bouffons tombèrent, révélant des démons hideux aux faces verdâtres et putrides dont les prunelles rougeoyaient comme des charbons ardents. Leurs griffes étaient longues comme des aiguilles à tricoter, et des crocs jaunâtres saillaient de sous leurs lèvres écarlates tordues en d’horribles grimaces. Puis la salle se remplit de loups hurlants qui se déversaient de partout. Nick tournait la tête dans tous les sens, affolé, tandis que les monstres, piailleurs et tapageurs, affluaient vers lui. Groink et Grunk déboulèrent à toutes jambes, braillant comme des égorgés, une nuée de gnomes dans leur sillage. 

Les yeux de Nick se posèrent sur la cheminée - la seule issue possible. Il fonça. Il avait presque atteint son but quand Volpo se matérialisa devant lui, menaçant, pareil à un loup prêt à bondir. Un sourire mauvais étirait sa bouche en une moue cruelle. Il tira ses mains osseuses de sous sa cape. Un claquement sec retentit. Dix griffes d’acier luisant surgirent du bout de ses doigts, scintillant sous la lumière du feu. 


Fuite et exil

 

 

Volpo, ses griffes d’acier déployées, avança sur Nickolaï en émettant des sons gutturaux. Ses lourdes paupières clignèrent et, soudain, ses prunelles se transformèrent - deux fentes verticales noires dans des iris d’un jaune soufre. C’étaient les yeux d’une bête sauvage. 

— Autant renoncer de suite et nous épargner des ennuis, jeune homme, dit la créature d’une voix tendre qui ne collait pas avec son apparence. Tonton Volpo va tout arranger. 

Nick fut révulsé. Les monstres, qui avaient formé un cercle derrière lui, l’emprisonnaient. Dans l’âtre, les flammes rugissaient, bondissaient, craquetaient. Il était pris au piège. Il réfléchit frénétiquement, envisageant les possibilités qui s’offraient à lui. 

— Très bien, décida-t-il brusquement. Je ferai ce que vous voudrez. 

Il leva les mains et se voûta en signe de reddition. 

— Gentil garçon! s’exclama le conseiller, mielleux, en se rapprochant. 

Alors, l’espace d’une seconde, la voie menant à la cheminée fut dégagée. C’était une minuscule chance de s’échapper, et Nickolaï la saisit. Fonçant vers le conduit béant, il s’y engouffra. Les flammes brûlèrent sa figure et ses bras, une torture, mais il les traversa et entreprit d’escalader le puits, s’accrochant aux parois couvertes de suie avec la force du désespoir et de la peur. La chaleur intense du feu lui lécha les pieds, la fumée envahit sa gorge, manqua de l’étouffer, il continua néanmoins à se hisser toujours plus haut, tandis que les hurlements des démons et des loups résonnaient dans ses oreilles. 

*

Velours était allongée sur une couche de feuilles sèches. Elle agonisait. Elle avait été étendue dans un trou que les rennes avaient creusé avec leurs sabots, dans la clairière. Toute la harde s’agenouilla en cercle et contempla son corps frêle avec chagrin et respect. Matriarche du troupeau, elle avait connu plus d’années que tout autre renne volant avant elle. Son museau était désormais gris, et ses cors n’étaient plus que branchages tordus. Elle était couchée sur le flanc ; ses membres déformés par l’âge gisaient mollement ; sa respiration était saccadée. 

Au côté de sa mère, Rudolph pleurait sans bruit, et ses frères et sœurs reniflaient et hoquetaient. 

— Pourquoi faut-il qu’elle nous quitte ? gémit-il, accablé. 

— Parce qu’elle a des douzaines et des douzaines de lunes, et que personne n’est immortel, murmura Comète. Le temps est venu pour elle de rejoindre Arkfel, et notre devoir est de la laisser partir. 

Courbant la tête sur ses pattes avant, Lancier poussa un long soupir larmoyant. 

— Je regrette de m’être montré aussi impatient quand elle débitait ses superstitions à tort et à travers. D’autant qu’elle avait souvent raison... elle savait des choses que nous ignorons. 

Comète frotta son museau contre le sien. 

— Elle comprenait, elle était si sage. Elle admettait que tu avais à t’occuper d’une tribu, qu’il te fallait être raisonnable et penser au quotidien. 

Velours ouvrit les paupières. Ses prunelles étaient embrumées, son regard, lointain, comme si elle voyait au-delà de la forêt. Elle leva sa vieille tête pour contempler Comète et Lancier. 

— Le pouvoir de voler, croassa-t-elle en fournissant un effort énorme, c’est à vous de le conserver, à présent. Ne le gaspillez pas, veillez sur lui jusqu’à la dernière goutte. Le Deux-Pattes qui est venu à nous, il y a si longtemps... 

Épuisée, haletante, elle s’interrompit. Rudolph éclata en de nouveaux sanglots. C’était à lui que Nick avait le plus manqué lorsqu’il avait disparu de leur vie. Le Deux-Pattes avait toujours chevauché sur son dos. Comète leur avait expliqué qu’un événement avait bouleversé l’existence du garçon. Elle n’était retournée là-bas qu’une seule fois depuis. Elle avait plané dans le ciel, attendant qu’il apparaisse sur le toit. Comme cela ne s’était pas produit, elle avait deviné que ses sorties nocturnes avaient été découvertes, et qu’il avait renoncé à eux pour les protéger des humains. 

— Tout a une fin, avait-elle alors dit à son fils qui reniflait. Il est d’un autre monde. Un jour peut-être, quand il sera plus âgé, il reviendra nous voir. 

Et voilà que Velours se battait avec les dernières forces qui lui restaient pour leur confier une chose importante au sujet de Nickolaï. Ils se rapprochèrent, tendirent l’oreille. 

— Le Deux-Pattes, souffla-t-elle douloureusement, il réapparaîtra... il aura besoin de vous. Tenez-vous prêts à l’aider. Telle est la volonté d’Arkfel. 

Sur ce, sa tête retomba sur le sol, et ses râles cessèrent. Son corps se figea. Une litanie de sanglots et de gémissements s’éleva de la harde, tandis qu’une grosse larme coulait sur la joue de Lancier et s’écrasait dans la neige. 

Puis tous se relevèrent. Avec leurs dents, ils empilèrent des branches cassées par-dessus le trou pour protéger le cadavre des loups. Cela fait, ils formèrent un cercle autour de la tombe et, en silence, prièrent Arkfel de veiller sur l’aïeule. 

Enfin, ils regagnèrent lentement leur antre. 

*

Le conduit était suffocant. La chaleur et la fumée enveloppaient Nick, lui piquaient les yeux, s’infiltraient dans ses poumons. Ignorant la brûlure de ses mains et de ses pieds arc-boutés aux parois, tâchant de ne pas penser aux hurlements sinistres et rageurs qui le poursuivaient, il ne lâchait pourtant pas prise. 

Ne regarde pas en bas ! Continue à grimper ! Son cerveau envoyait des messages de survie à ses membres qui lui obéissaient et hissaient son corps vers la sortie. Un coup d’œil lui apprit que le ciel d’un bleu sombre artificiel piqueté d’astres n’était plus loin. Tout à coup une griffe essaya d’attraper sa cheville. Surpris, il poussa un cri et se démena encore plus. 

Enfin, il atteignit le sommet et s’extirpa du puits. Il était dans un triste état : couvert de suie, les mains et les pieds cloqués et brûlés. Bizarrement, son manteau n’avait rien du tout. Mais bon, ce n’était pas l’heure de s’interroger. Il partit en courant sur les toits inégaux, parsemés de tourelles et de dômes. Au passage, il constata avec étonnement que la surface en était noire comme du charbon, et non dorée. 

Il dominait les remparts du palais et avait une vue imprenable sur Doransk, un royaume féerique scintillant qui s’étalait de toutes parts, enfermé sous sa vaste bulle, coupé du reste du monde par ses murs d’enceinte. Au-delà s’étendaient les déserts enneigés et sombres du Pôle. Nick regarda en bas et avala sa salive, pris de vertige. Il était vraiment très haut. Les douves entourant le château n’étaient plus qu’un mince ruban, et les gnomes qui patrouillaient au sol, de minuscules silhouettes. 

Un spasme de terreur lui tordit le ventre quand résonnèrent derrière lui des cris stridents. Les démons surgissaient par la cheminée, yeux rouges étincelant dans la nuit, gueules ouvertes sur d’horribles grimaces rageuses. Leurs hurlements inhumains déchiraient le silence nocturne. Ils se ruèrent à sa poursuite. 

Nick contempla l’abîme qui s’ouvrait sous ses pieds. Il n’avait pas le choix. Tel un ouragan démoniaque, les monstres le rattrapaient à toute vitesse. Une des chaînes retenant le pont-levis était vissée dans un mur non loin de là. Le garçon se tendit et se jeta dans le vide. L’air tiède lui souffla à la face avec force. Il réussit à attraper le filin de justesse, du bout des doigts, raffermit sa prise et resta quelques instants suspendu, les jambes moulinant follement. Puis il se rétablit, enfourcha la chaîne et se laissa glisser tout du long, comme un singe, étouffant ses cris de douleur quand les maillons mordaient ses paumes. 

En haut, un hurlement aigu retentit, affreux, suivi d’un froufrou. Levant la tête, le fuyard constata que les démons avaient déployé leurs ailes gigantesques. Il s’apprêtait à sauter à terre et à déguerpir à toutes jambes quand un sourd bruit métallique parvint à ses oreilles. Il repartit brutalement en l’air, les jambes battant désespérément - quelqu’un relevait le pont. 

Un peu partout des gnomes criaient ; les piaillements de Magda dominaient la clameur ambiante. Les braillements des démons se rapprochèrent, et les grincements de leurs ailes résonnèrent à ses oreilles, cependant qu’ils fonçaient vers lui, éperons tendus, prêts à l’arracher à son perchoir comme un oisillon à son nid. Sans hésiter, il lâcha prise et plongea dans les douves, où il atterrit dans une grande gerbe d’eau glacée qui lui coupa le souffle. Ses poursuivants survolèrent la surface en claquant des mâchoires. 

— Ne le tuez pas ! vociféra Magda. Il peut encore servir. 

Nick se mit à nager furieusement en direction des berges. Les démons, de plus en plus nombreux, tombaient sur lui comme des bombes, vociférant de fureur, mais ils reculaient dès qu’ils étaient trop près de l’eau. Visiblement, ils la craignaient, se rendit compte Nick qui se laissait couler pour les éviter quand ils essayaient de l’attraper. Il commença à les narguer, tâcha de les attirer, et quelques-uns, perdant le contrôle, s’écrasèrent dans les douves. Aussitôt, l’eau bouillonna en fumant. Les monstres poussèrent des hurlements d’agonie entre deux gargouillis répugnants, cependant que leurs pattes immondes fouettaient la surface. Ils se tordirent ainsi dans des souffrances atroces, crachant, sifflant, jusqu’à ce que la mort s’empare d’eux, les réduise à néant, telles des feuilles sèches jetées dans une cuve d’huile bouillante. Ils sombrèrent bientôt dans un sillage de bulles nauséabondes. Leurs camarades survolaient la surface en gémissant, impuissants, furibonds. 

Là-haut, le pont-levis se rabaissa avec fracas, et des sentinelles le traversèrent dans un martèlement de pieds tout en beuglant à qui mieux mieux. 

Soudain quelque chose piqueta le visage de Nick en criaillant. En un instant, il fut cerné par les cygnes aux ailes liserées d’or, une ronde de têtes blanches colériques, de longs cous recourbés qui s’acharnaient sauvagement, de becs qui déchiraient ses vêtements. 

Il était temps de plonger. Prenant une grande inspiration, il fila sous la surface en direction de la rive. L’eau était sombre et boueuse, pleine de racines noires. Il s’engagea dans cette forêt marécageuse. Il n’allait pas tarder à émerger de l’autre côté. 

Brutalement, une rangée d’yeux exorbités s’alluma. Nick s’arrêta net. Les poissons fluorescents le contemplaient, bouches béantes, d’où s’échappaient des guirlandes de bulles. Le garçon eut un coup au cœur en découvrant leurs dents aiguisées comme des lames de rasoir. Ils l’attaquèrent de toutes parts, d’un seul mouvement violent, dans un éclat d’écailles argentées. Leurs faces repoussantes le harcelaient, mordillant ses bras, ses jambes, sa figure. Nick se débattit comme un fou, écarta les créatures tout en se rapprochant de la berge. Il nageait avec une énergie qu’il ne se soupçonnait pas pour fuir les poinçons des crocs qui s’enfonçaient dans sa chair. 

Dans un ultime effort, il donna des coups de pied désespérés et se hissa sur la terre ferme, épuisé, hors d’haleine. Il se trouvait un peu en aval du pont-levis. Il s’examina. Il était couvert de morsures et de plaies qui saignaient. Les poissons s’étaient regroupés près de la rive et continuaient à claquer des mâchoires, pareils à des carpes d’étang réclamant du pain. De nouvelles vociférations éclatèrent, et Nick s’aperçut que les gnomes l’avaient repéré. 

— Attrapez-le ! leur ordonna Magda. 

Se relevant d’un bond, Nick fila vers l’avenue qui menait au château. Il était mal assuré sur ses jambes. Les gardes se ruèrent derrière lui en criant, lourdauds et bruyants. Le garçon s’engouffra au milieu des promeneurs ébahis. 

— Arrêtez-le ! brailla Groink. 

— Laissez-y-le pas s’échapper ! renchérit Grunk. 

Les passants voulurent s’interposer, mais Nick leur fonça dedans, les envoya valser dans toutes les directions. Il déguerpit le long de l’avenue, puis distingua une rue latérale bordée de bâtiments qui luisaient dans la lueur argentée de la lune. Un homme de haute taille tenta de se saisir de lui, il l’évita en se baissant et poursuivit sa route, glissant sur les trottoirs étincelants. 

Au carrefour suivant, une escouade de gnomes déboucha d’une artère. 

Nick stoppa en dérapant et regarda derrière lui. De nouvelles sentinelles arrivaient. Apercevant la grille d’un hôtel particulier aux fenêtres éclairées, il se précipita dans la cour d’honneur. Là, il chercha un passage où se sauver, un espace où se cacher, en vain. Les cris des gnomes se firent plus distincts. Une fois encore, il était piégé. 

De terreur, ses oreilles s’agitèrent violemment. Soudain il sentit qu’une force émanait d’elles, identique à celle qui, à Norsk, s’était manifestée quand Finn l’avait tiré par une laisse. Sauf qu’elle était maintenant beaucoup plus puissante, irrépressible, à croire qu’elle se nourrissait d’une énergie qui le dépassait largement. Il décida de se laisser envahir par elle et perçut un gigantesque craquement. À ses pieds, le sol s’était déchiré en une fissure noire qui s’enfonçait dans des ténèbres insondables. Dans quelques minutes, les gardes investiraient la cour. 

C’était la seule solution. Il se faufila dans le trou et glissa à toute vitesse dans l’obscurité. Le conduit descendait en spirale, toujours plus bas, vers le centre de la Terre. Nick atterrit brutalement sur une surface dure et perdit connaissance. En haut, un bruit sourd résonna, tel celui de portes de pierre qui se refermaient d’un coup, et le gouffre disparut. Sur les pavés lisses de la cour, c’était comme s’il n’avait jamais existé. 

Lorsque les gnomes déboulèrent, les lieux étaient déserts. Leurs mâchoires se décrochèrent, et ils restèrent plantés là, comme des idiots, à papilloter des yeux. Groink et Grunk les rejoignirent, essoufflés. 

— Où qu’il est passé ? 

— Va savoir ! répondit une des sentinelles. Il s’est envolé. Pfuit ! 

Groink tourna brutalement la tête vers Grunk et le fusilla du regard. 

— C’est ta faute, tout ça ! 

*

— Comment ça, il vous a échappé ? rugit Magda. 

Ses traits magnifiques étaient défigurés par la colère. Dans la salle d’apparat, le gnome bicéphale n’en menait pas large. Ses têtes pendaient, honteuses - un chien s’aplatissant devant son maître. Ses camarades de la garde rapprochée de la reine étaient attroupés derrière lui, bras inutiles le long de leurs flancs, crânes chauves luisant sous la lumière du feu de cheminée, et ils baissaient les yeux, telle une bande de garnements pris en faute. Magda les dominait, les incendiait de ses yeux furieux et, à son côté, Volpo ne bronchait pas, tendu, prudent. 

— C’est sa faute à lui ! gronda Groink en désignant son aller ego. Y voulait aller ailleurs que moi. 

— Même pas vrai ! rétorqua Grunk. On a été là où que t’as dit ! Tu m’écoutes jamais ! 

— Pa’sque tu racontes que des âneries, ’spèce de crétin ! Tu t’es emmêlé les crayons ! 

— Même pas vrai ! C’est toi qu’as... 

Un claquement sec déchira l’air, interrompit Grunk, et un éclair jaillit des longs ongles rouges de la reine, rebondit sur leurs têtes et les cogna violemment l’une contre l’autre. Tous deux grognèrent de surprise, cependant que leurs crânes vacillaient sous le choc. Leurs quatre yeux roulèrent dans leurs orbites comme des boules de flipper. 

— La ferme ! hurla la souveraine. Où exactement a-t-il disparu? 

— Y s’est réfugié dans une cour de la rue de l’Argent, Majesté, et, quand on a débarqué, y s’était vol’tilisé. 

— Pfuit ! précisa Grunk inutilement. 

— Il doit bien être quelque part, siffla Magda. Il a sans doute dégoté un passage, un trou de souris, que sais-je, moi ? Vous avez fouillé la maison ? 

— On l’a retournée dans tous les sens, Majesté, plastronna Groink qui, visiblement, y avait pris beaucoup de plaisir. 

La reine expédia un nouvel éclair vers le monstre, l’obligeant à reculer. 

— Lancez un avis de recherche dans toute la ville ! ordonna-t-elle. Je veux qu’on passe au peigne fin chaque logement, chaque ruelle, chaque magasin, chaque baraque d’immigrants ! J’exige qu’on le retrouve. Il est forcément dans la cité. Et si je n’obtiens pas satisfaction... 

Un troisième éclair jaillit, si puissant qu’il renversa le gnome bicéphale, lequel tomba à genoux en geignant de terreur. 

— ... je vous réexpédie dans le Vortex ! 

Un gémissement unanime secoua les gnomes horrifiés. 

— À vos ordres, Vot’ Majesté, lancèrent-ils comme un seul homme avant de se précipiter hors de la salle, se battant pour sortir le premier. 

La porte claqua derrière eux, et un lourd silence s’installa. Magda se tourna vers Volpo, dont les mains jouaient nerveusement avec le bord de sa cape. Il la dévisagea prudemment. Elle ondula vers lui, avec une expression qui hérissa encore plus ses cheveux. 

— Ne vous inquiétez pas, Majesté, s’empressa-t-il de balbutier en reculant d’un pas, nous le dénicherons. Il n’a pas pu aller très loin. On ne s’échappe pas de Doransk. Nous l’attraperons et le mettrons sous bonne garde jusqu’à ce que... 

Un serpent de feu crépitant envoyé par sa maîtresse lui coupa la parole. Il s’écroula, se tortilla de douleur. Dans un sillage qui provoquait d’atroces souffrances, le feu envahit ses organes, et il se débattit, rua, essaya en vain d’y échapper. 

— Imbécile ! l’injuria Magda sans cesser de le pilonner de sa magie. Il arrive enfin ici, comme nous l’avions prévu, et tu te débrouilles pour le laisser partir ! 

— Hélas, chuchota Volpo avec beaucoup de difficulté, à peine audible, il semble que le garçon ait du caractère, à l’instar de sa mère. La fée doit également le protéger. Vous l’avez attiré ici, et il lui est impossible de se sauver, sa fée des Aubes lumineuses ne le quittera pas. Donc, quand nous le tiendrons, vous la tiendrez aussi. 

Magda le libéra du serpent incandescent, et il s’affaissa, haletant. 

— Ensuite, poursuivit-il d’une voix entrecoupée, vous n’aurez plus qu’à l’emprisonner jusqu’à la nuit du solstice d’hiver. À ce moment-là, vous prendrez la créature et, sans elle, il périra. 

— Alors mes pouvoirs seront complets ? 

— Oui, Majesté. Vous aurez la matrice entière, et nous pourrons développer nos plans d’expansion à grande échelle sans plus rencontrer aucun obstacle. 

— J’espère pour toi que tu ne te trompes pas, siffla sa maîtresse. Si cette fée m’échappe, mon avenir sera remis en cause. Et ce sera ta faute. Bon, à présent, envoie-moi ces loups dehors ! Je veux qu’ils surveillent la cité jour et nuit ! 

En tremblant, Volpo se redressa. Il poussa un sifflement sourd, et un torrent de formes sombres envahit la salle en hurlant de façon lugubre. Puis les portes s’ouvrirent en grand, et la meute sinueuse se rua dehors, telle une tornade. 

*

Zak et Anneka patientaient sur le seuil de leur baraque. Des pas retentirent dans la venelle, et ils regardèrent les enfants qui revenaient de la fête sous bonne escorte des gnomes. Les traits solennels et graves, ils ne pipaient mot et avançaient en rangs bien alignés. Plus de chahuts, de sauts ni de gais bavardages. Johan ouvrait la marche, le visage figé. Rosa et Kristoff vinrent à sa rencontre. 

— Tu t’es bien amusé ? demanda Rosa. 

— Oui, mère, répondit Johan, très collet monté. C’était des plus intéressants. La reine Magda est décidément une Grande et Radieuse Souveraine. 

Les parents échangèrent un regard avant d’entraîner leur fils. 

— Et si l’on terminait notre partie d’échecs ? proposa Kristoff. Ou, si tu es trop fatigué, nous lirons. Nous n’avons toujours pas fini Les Contes de Skaggerak. 

— Non merci, père, répliqua le petit, méprisant. Je ne désire plus lire ces contes puérils. 

— Oh. Alors, une petite partie de cartes? suggéra Kristoff avec espoir. 

— Sans façon. J’ai juste envie d’étudier les textes officiels de Doransk. 

Johan montra un volume relié en cuir rouge. Tous les enfants en portaient un semblable, de même que des poupées à l’effigie de Magda, qu’ils tenaient avec respect. Kristoff pâlit, comme si on venait de lui apprendre la mort d’un être cher. Prenant son fils par les épaules, il repartit vers son logement, suivi de Rosa. 

— C’est insupportable, murmura Anneka en les regardant s’éloigner. Je n’ai jamais rien vu d’aussi triste. 

— Aktuk ! acquiesça Zak. Ils ont envoyé un fils au palais, ils récupèrent un étranger. Mais où est Nicku ? 

Tous deux tendirent le cou. Les derniers petits invités de Magda les avaient dépassés et, pourtant, il n’y avait nulle trace de leur ami. Soudain, une troupe de gnomes débarqua dans un bruit de casseroles et fonça sur eux, portant de lourdes chaînes et des verrous. 

— Procédures de sécurité renforcées ! beugla l’un d’eux. Couvre-feu ! Criminel dangereux en cavale ! 

Zak et Anneka se dévisagèrent. Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de la fillette. 

— Il s’est enfin ! chuchota-t-elle, incrédule. 

*

Nickolaï ouvrit les yeux sur des ténèbres qu’éclaircissait juste un faible halo de lumière bleue. En grimaçant de douleur, il s’assit et tâtonna alentour. Le sol sous lui était dur et glacé. Il frissonna. Quel que fût cet endroit, y régnaient le froid, l’humidité et le silence, rompu seulement par le clapotis de gouttes qui tombaient et dont l’écho résonnait. 

Un couinement retentit, un éclair jaillit de son manteau. Elvina se mit à tourner autour du visage du garçon, illuminant l’obscurité. Nick distingua alors un long tunnel sombre. Où était-il ? Sûrement dans une caverne située sous la ville. D’où il ne pouvait sortir. Il était prisonnier ici, seul, sans ses amis - des amis qui, d’ailleurs, ne voulaient plus lui parler. 

Soudain il sentit que quelque chose le piquait, dans sa poche. Il y mit la main et en tira un pendentif attaché à une lanière. Elvina s’en rapprocha, éclaira l’objet. C’était le tupilak de Zak. Il devait s’être débrouillé pour le glisser dans le vêtement de Nick au cours de la soirée. L’Inuit lui avait prêté son talisman dans l’espoir qu’il le protégerait. Même s’il le boudait. 

Nick éprouva une bouffée de remords. Finalement ses amis se souciaient bien de lui. Plissant les yeux, il examina la silhouette grossièrement taillée, avec sa face hideuse peinte en vert, ses féroces prunelles noires et ses dents acérées blanches dans le trou rouge de la bouche. L’impression de reconnaître cette tête le fit frémir. Elle lui était familière, tellement familière. Mais où l’avait-il déjà rencontrée ? 

Le souvenir le frappa comme la foudre. C’était exactement la même atroce image que celle qui s’était imposée à lui lors de la procession, celle qu’il avait vue en découvrant Magda la première fois. L’intuition de Zak l’avait mené vers une vérité qu’il avait exprimée au travers de son amulette. Nick se mit à trembler de tous ses membres. Il avait sous les yeux le véritable portrait de Magda : un monstre que dissimulait un masque magnifique. 

Brusquement Elvina se mit à tournoyer dans le conduit. Elle désirait qu’il la suive. Il se remit debout en gémissant et boitilla derrière elle. Tout son corps était douloureux, couvert de coupures, de brûlures, de bleus et d’entailles sanguinolentes. Elvina poursuivait sa route, inlassable, s’arrêtant de temps à autre pour l’attendre et l’encourager à continuer. Le labyrinthe, infini, sinuait de grottes en cavernes, traversait des souterrains, des passages. Une épaisse couche de glace avait envahi cet étrange univers qui paraissait s’étendre sous toute la surface de Doransk. 

Elvina et Nick débouchèrent dans une immense caverne voûtée aux allures de cathédrale dont les piliers auraient été des stalactites et des stalagmites de pierre. Elle était bourrée de formations rocheuses bizarres, une vraie foule qui se dressait alentour, comme des personnes figées en plein geste. Un peu partout aussi, de grands rectangles étaient dissimulés sous la glace et, dans un coin éloigné, un carré de haute taille était posé sur une sorte d’estrade. Une cicatrice en dents de scie noircissait le sol, des morceaux de charbon étaient éparpillés alentour. 

Nickolaï contemplait ce spectacle désolé avec tristesse. Qu’allait-il faire, à présent? Il était seul, enfermé ici pour toujours. Sa poitrine se serra, il crut suffoquer. Tous les sentiments qu’il avait été contraint de retenir depuis qu’il avait vu le cœur vide et noir de Magda éclatèrent en lui, pareils à un torrent de chagrin, et il s’affaissa contre une des concrétions rocheuses. 

— C’est mal parti, hein, Elvina ? chuchota-t-il. Je ne trouverai jamais le royaume des elfes. Ni les miens ni mes parents. Pour moi, c’est fini. 

La fée virevoltait d’une statue à l’autre en émettant des sons bruyants et significatifs, mais Nick était trop affligé pour prêter attention à ce qu’elle s’efforçait de lui dire. 


Un climat de terreur

 

 

La Cité dorée était en ébullition. À la tête de l’armée des gnomes, Groink et Grunk mettaient sens dessus dessous le moindre recoin de la ville, fouillaient chaque maison avec brutalité, leurs têtes lançant des ordres contradictoires et se disputant sans cesse. Les rues résonnaient du bruit de soldats marchant au pas, cependant que les sentinelles patrouillaient dans les quartiers à la recherche du fugitif. Les yeux fureteurs des statues brillaient plus intensément que jamais, et les loups grouillaient nuit et jour, leurs prunelles jaunes se posant partout, inquisitrices. Des portraits de Nick furent collés dans tout Doransk, ainsi légendés : 

 

ON RECHERCHE UN DANGEREUX CRIMINEL ! 

1000 ASTICOTS D’OR DE RÉCOMPENSE 

 

Régulièrement, le système de haut-parleurs vomissait des nouvelles et vociférait pour inviter les citoyens à la vigilance, afin de retrouver un garçon aux oreilles pointues et aux cheveux jaunes qui portait un manteau rouge à capuche. 

Tout le monde était suspect. La méfiance régnait et, au fur et à mesure que la promesse de prime pour la capture de Nick augmentait, l’avidité réveillait les pires instincts chez beaucoup. On se mit à médire sur son voisin et à se présenter au quartier général des gnomes en prétendant détenir des informations. Les enfants étaient encouragés à dénoncer leurs parents ou toute personne qu’ils jugeaient suspecte. Magda était en train de transformer ses citoyens en la pire espèce qui fût. 

Joachim, Lotta, Louisa, Zak et Anneka n’avaient pas tardé à être emmenés au centre de détention - ils étaient des suspects légitimes puisque Nick avait vécu avec eux. Volpo les avait interrogés sans relâche et soumis à son regard hypnotique, mais même lui avait été contraint d’admettre qu’ils n’avaient aucune idée de l’endroit où le garçon se cachait. Ils furent finalement relâchés et consignés dans leur baraquement, sous bonne garde. 

Au bout de deux semaines, on n’avait pas avancé d’un pouce. Magda n’en pouvait plus de rage et de frustration. Elle arpentait sa salle d’apparat en écumant, suivie par un Volpo anxieux. 

— Il faut faire quelque chose ! siffla-t-elle. Nous piétinons. 

Le conseiller sursauta, craignant une nouvelle et douloureuse réprimande, mais rien ne vint. Magda avait trop besoin de lui pour l’instant. 

— Il est impossible qu’il nous échappe, Majesté, répondit-il, prudent. La ville est complètement bouclée. 

— Et le labyrinthe ? 

— Comment y serait-il descendu ? objecta l’homme en haussant les épaules. L’endroit est impénétrable. Vous seule avez le pouvoir d’y entrer. 

— Pourtant, il se cache quelque part ! Qu’en est-il de ceux avec qui il habitait ? 

— Ils ont été questionnés à de nombreuses reprises, Majesté. Nous les avons éliminés de la liste des suspects, ils ne savent rien. 

— En es-tu certain? Les enfants ont-ils déjà participé à une fête de bienvenue ? 

— Je l’ignore, Majesté. Je vais me renseigner. 

Magda faisait les cent pas, nerveuse, ses longs ongles rouges déchirant les pans de sa robe. 

— Comment nous arranger pour que la population coopère plus activement ? Nous lui avons offert de l’or. Que faudrait-il de plus ? 

Volpo réfléchit quelques minutes, puis un sourire démoniaque se dessina sur son visage de loup. 

— J’ai la stratégie idéale, Majesté. Puisque la cupidité n’a pas fonctionné, essayons la peur. Oui, poursuivit-il en louvoyant à travers la pièce, les yeux luisants et les cheveux plus hirsutes encore que d’ordinaire, une campagne intelligente qui provoquerait un climat de terreur. Tout cela mené de main de maître par moi, votre humble et fidèle serviteur. 

— Précise ce que tu as derrière la tête ! 

Tirant une petite trompette dorée de sa cape, Volpo la tendit à Magda. 

— Contentez-vous de répéter mes paroles, Majesté. Lançons une proclamation. 

*

Sans Elvina, Nickolaï se serait définitivement perdu dans le labyrinthe. Les innombrables tunnels et grottes se ressemblaient tous, à l’exception de la vaste caverne centrale. La nourriture dont il avait bourré ses poches lors de la soirée de la souveraine, humide et à peine comestible, n’avait pas duré longtemps. Il avait réussi à rester en vie parce qu’il l’avait soigneusement économisée mais, à présent, la faim lui tordait le ventre. Par bonheur, son manteau rouge, miraculeusement intact, lui tenait chaud. 

Les idées les plus confuses se bousculaient dans sa tête. Existait-il une chance quelconque d’arrêter ce monstre qu’était la reine ? Si une représentante des elfes était capable de se montrer aussi cruelle et démoniaque, en allait-il de même pour lui ? Pourquoi souhaitait-elle se débarrasser de lui, unique survivant de son espèce sur Terre ? Que possédait-il qu’elle désirait ? Et quel était ce drôle d’endroit où il se cachait ? 

Il consacra des heures à observer les étranges rochers, tâcha d’en déterminer la nature. Mais plus il les examinait, plus ils lui paraissaient des pierres dénuées de vie. Il entreprit d’explorer les souterrains pour en mémoriser la disposition et en dressa un plan grossier sur une paroi à l’aide d’un caillou. 

Très vite, il perçut des bruits horribles qui venaient de la surface. Martèlements de pas, hurlements de terreur, cris brutaux, déclarations braillées par les statues. Une panique et une paranoïa collectives suintaient entre les couches de glace. Avec une bouffée de culpabilité, il comprit qu’il se passait là-haut quelque chose de grave et qu’il en était à l’origine. Les gnomes le cherchaient, et des innocents le payaient fort cher. 

— Je ne peux pas rester sans bouger, Elvina, murmura-t-il, angoissé par ce qu’il devinait des événements. Il faut que j’agisse. 

La fée hocha la tête avec vigueur et tournoya à toute vitesse. 

— Mais quoi ? 

Elvina fila plusieurs fois de suite vers le plafond. 

— Tu veux dire qu’il faut que je retrouve mes amis ? 

Elle acquiesça. 

— Et comment je sors d’ici? 

Elle plongea sur son épaule et lui tira sèchement l’oreille. 

— En... en essayant de rouvrir le sol ? Comme l’autre soir, mais exprès ? 

Elvina couina son approbation. Nick réfléchit intensément. 

— D’accord, sauf que j’ignore la façon de choisir le bon endroit, objecta-t-il. 

Poussant un soupir impatient, la fée babilla son exaspération et fila dans un tunnel en lui ordonnant du geste de la suivre. 

*

À minuit, Finn débarqua dans le baraquement numéro vingt et un en compagnie d’un bataillon de gnomes. 

— Vous êtes aux arrêts ! 

Une torche impitoyable illumina les corps endormis sur leurs paillasses. Tout le monde se redressa en papillotant des paupières, une main levée pour se protéger les yeux. 

Finn arpentait le logement à grands pas bruyants et menaçants, le regard allumé, savourant son pouvoir. Il portait des bottes à coque d’acier et un uniforme tout neuf sur lequel brillait une énorme et nouvelle plaque. Son escouade avait déboulé dans un impressionnant fracas de pieds, de saluts et de cris. Déroulant un parchemin, le garçon se mit à lire à voix haute. 

— Je suis ici en tant que chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes du camp numéro onze, un service récemment créé, annonça-t-il en se pavanant comme un paon. M’a été conféré, par ordre suprême de Sa Majesté, notre Grande et Radieuse Souveraine Magda, et en vertu de la nouvelle loi sur la sécurité du royaume, le pouvoir de vous accuser de trahison dans le cadre de la conspiration organisée par l’ennemi public numéro un, l’Elfin maudit, en vue de renverser Sa Majesté et de mettre l’État en danger, et conséquemment la paix, l’harmonie et la liberté de notre glorieuse cité. Je suis donc habilité à arrêter vos enfants afin de les soumettre à une série d’interrogatoires poussés. Ils seront incarcérés au centre de détention pour la jeunesse pendant une période indéterminée. 

Un cri horrifié secoua la baraque. 

— Non ! protesta Lotta d’une voix aiguë en serrant Louisa contre elle. 

— Vous êtes suspects, continua Finn en toisant froidement Anneka et Zak, car vous avez ignoré la charmante et généreuse invitation de la reine à participer à l’une de ses fêtes de bienvenue spécialement réservées aux jeunes citoyens de l’État, ce qui relève d’une attitude anti-Doransk. 

Enfants et parents se dévisagèrent dans un silence pesant. 

— Je vous avais bien dit d’y aller, finit par chuchoter Lotta. Voyez les ennuis que vous nous attirez ! 

— Néanmoins, changeriez-vous d’avis et décideriez-vous de répondre à l’invitation, le mandat d’arrêt serait immédiate ment suspendu ! termina Finn sur un ton triomphal. 

Les épaules d’Anneka s’affaissèrent. Blême, elle céda, vaincue. 

— Très bien, maman. Puisqu’il faut en passer par là, nous irons. De toute façon, nous n’avons plus le choix, n’est-ce pas ? 

Le regard fixé sur la luciole qui voletait devant lui, Nick suivait Elvina depuis un bon moment déjà. Il avait tournicoté dans des tunnels sans fin qui s’entrecroisaient, revenaient sur eux-mêmes, repartaient dans d’autres directions, traversaient d’innombrables grottes qui s’emboîtaient les unes dans les autres comme des poupées russes. Il commençait à se demander si la fée n’était pas aussi perdue que lui. Il allait sans doute rester coincé dans ce réseau souterrain jusqu’à ce qu’il meure, glacé comme les stalactites et les stalagmites qui pullulaient ici. 

Soudain Elvina s’arrêta et s’agita avec véhémence : elle désignait un point en haut d’une paroi. 

L’heure était venue pour Nick de tester ses pouvoirs et de vérifier ce dont il était capable. Et s’il échouait ? Il repoussa cette perspective déprimante et entreprit de rassembler toute sa volonté. C’était la première fois qu’il allait essayer consciemment de percer la roche. Prenant une grande inspiration, il se concentra, s’efforça de s’imaginer au centre de l’univers, au milieu du tourbillon des forces du monde. D’abord, rien ne se produisit. Ça n’allait pas marcher. Il secoua la tête pour écarter ses doutes, puis recommença, figé comme une statue. 

Peu à peu il ressentit la gigantesque puissance du noyau terrestre qui, tel un courant marin, tournoyait autour de lui en vagues incessantes. Il se détendit et ouvrit son esprit pour accueillir cette énergie. La sensation de ce pouvoir étrange qui l’envahissait était indescriptible, celle de contrôler les choses en étant, en même temps, totalement impuissant. 

Ses oreilles s’agitèrent. Non ! Stop ! Vous n’êtes pas censées faire cela tant que je ne vous l’aurai pas ordonné ! leur cria-t-il en lui-même, en crispant les mâchoires, déployant un effort surhumain pour qu’elles restent immobiles. Il fallait qu’il les tienne sous sa coupe, sinon la connexion avec les forces cosmiques se romprait. Quand il fut certain de les dominer, il se mit à les tourner, comme s’il tâchait de débloquer la manivelle d’une roue mangée par la rouille, veillant à canaliser vers l’extérieur l’énergie qui se déversait en lui. 

Son cœur bondit dans sa poitrine. 

Un grondement sourd monta des tréfonds de la Terre, le sol trembla. Les vibrations augmentèrent jusqu’à devenir un rugissement qui se répercuta le long des tunnels. Nick les sentit résonner dans son crâne, pareilles à un raz de marée. Son esprit s’en empara pour les diriger sur la section du mur où voletait Elvina. Il y eut... un monstrueux craquement... et une ouverture apparut. 

Nick la contempla, consterné. La fissure était si minuscule que seul un moustique aurait eu la place de s’y faufiler. Il devait l’agrandir ! Reprenant ses efforts, frissonnant de fatigue, il parvint à écarter, très lentement, les lèvres du trou, de façon à ce qu’il puisse y passer. De l’autre côté s’élevait un puits qui menait à la surface. Un faible scintillement de lune artificielle perçait l’obscurité. 

Les trémulations cessèrent, tout redevint calme et silencieux. 

— Ça y est ! souffla le garçon à mi-voix, ravi de son succès. J’ai réussi à déplacer les rochers ! 

Lançant un couinement approbateur, Elvina fila dans le conduit et l’invita à la suivre. Il prit son élan, sauta derrière elle. Si les parois du puits étaient glissantes, il était suffisamment étroit pour que Nick pût s’appuyer sur ses pieds et ses mains. Peu à peu il se hissa et finit par émerger du trou qu’il avait provoqué. Après toutes ces journées dans les souterrains froids et humides, l’air tiède le frappa délicieusement. Il se trouvait dans la cour centrale du camp, et l’orifice du puits était dissimulé sous les comptoirs où l’on distribuait la nourriture. 

— Tu es maligne, Elvina, murmura-t-il. Tu as choisi l’endroit idéal. 

Il aperçut une miche qui, tombée d’une table, gisait par terre. À manger ! Le pain était sale et rassis, mais il n’avait rien avalé depuis trois jours. Il s’en empara et mordit dedans avec la sauvagerie d’un animal affamé. 

Il allait s’aventurer dehors quand il perçut des martèlements de pas. Il se baissa juste au moment où passait une troupe de gnomes, leurs grosses bottes fracassant le sol sous son nez. Puis les lieux retrouvèrent leur quiétude. Fourrant le morceau de pain dans sa poche, Nick se glissa sans bruit dans les ombres de la place et fila sur la pointe des pieds le long des venelles. Il bifurquait dans l’une d’elles quand, tout à coup, il freina des quatre fers. 

Plusieurs silhouettes noires patrouillaient au bout du passage, reniflant, tournant la tête à droite et à gauche en flairant l’air. Des loups ! Nick recula et s’aplatit contre le mur d’un baraquement. S’ils le repéraient, il était fini. Il attendit, le cœur battant si fort qu’il était sûr que les bêtes l’entendraient. Les loups s’attardèrent, museaux levés et oreilles à l’affût. Avaient-ils détecté sa trace ? Nick ne broncha pas, fit comme s’il n’existait pas. 

Enfin, après quelques minutes insupportables, les animaux s’éloignèrent dans différentes directions. Nick reprit sa route et gagna rapidement la baraque vingt et une. Les doigts tremblants, armé d’un caillou, il tenta de briser le gros cadenas qui fermait la porte. En vain. Ou alors il aurait fallu qu’il le frappe violemment, provoquant un tintamarre susceptible de réveiller tout le camp. 

S’échappant de son manteau, Elvina fonça vers une fenêtre latérale restée entrouverte. Elle voleta à l’intérieur du logement. Nick s’approcha et s’accroupit sous les carreaux. Quelques instants plus tard, le visage de Zak surgit. En voyant Nick, il eut un grand sourire. 

— Nicku ! murmura-t-il. Je savais que tu reviendrais ! 

Anneka apparut à côté de l’Inuit, et sa main se porta à sa bouche pour étouffer un cri de surprise. 

— Aide-moi à ouvrir cette fenêtre, lui ordonna Zak. 

À eux deux, ils tirèrent dessus, le plus doucement possible, jusqu’à ce qu’ils l’aient dégondée. Puis Zak en franchit lestement l’appui et se retrouva dehors. Anneka l’imita. 

— Tu es arrivé juste à temps, souffla-t-elle. Ils allaient nous forcer à assister à la prochaine fête, demain. 

— Surtout pas ! chuchota Nick d’un ton féroce. Venez, j’ai découvert une cachette. Ils ne nous y dénicheront jamais, parce que je suis le seul à pouvoir y descendre. Suivez-moi ! 

Ils s’apprêtaient à déguerpir quand, derrière eux, une voix fluette pépia : 

— Où vous allez ? 

De l’autre côté de la fenêtre, Louisa les observait. 

— Chut ! lui intima sa sœur. Retourne au lit ! 

— Nan ! Si vous m’emmenez pas, je crie ! 

Visiblement, Louisa se délectait d’une situation où, pour une fois, elle était en position de force. En deux secondes, Anneka fut près d’elle et, furieuse mais résignée, la prit dans ses bras. 

— Très bien, jeune demoiselle. Seulement, je te préviens : un seul bruit, et tu es morte ! 

Tous les quatre filèrent en catimini. 

— Derrière moi ! ordonna Nick. 

Il décampa, les autres dans son sillage. Soudain, ils s’arrêtèrent. Un torrent de silhouettes noires se déversait entre les ruelles séparant les baraquements. Elles arrivaient de tous côtés, comme surgies de nulle part. Les loups s’approchèrent en grognant, leurs crocs apparents, leurs abominables yeux jaunes luisant dans l’obscurité. Les enfants ravalèrent leurs cris de terreur et se serrèrent les uns contre les autres. 

Ils étaient cernés, complètement piégés. 


Le monde souterrain

 

 

— Ne bougez pas ! siffla Nick. 

II se raidit, les muscles bandés et l’esprit en ébullition. Il allait les sortir de là, dût-il y laisser la vie. Il était hors de question que Magda lui vole ses amis. Les loups les encerclaient, trémoussaient leur arrière-train, le ventre à ras de terre, prêts à bondir. Dans un sursaut désespéré, Nick eut une idée. 

— Vas-y, Vina ! chuchota-t-il à la fée qui tremblait de frayeur contre son torse. Je t’en prie, insista-t-il, c’est notre seule chance. 

Il devina qu’elle s’armait de courage et, en effet, poussant un minuscule couinement de guerre, elle jaillit du manteau et se rua sur les bêtes. Elle les harcela, plongea vers leurs gueules puis, se défilant au dernier moment, les obligea à se dévisser le cou pour suivre ses mouvements fébriles. Elles feulaient et bondissaient en claquant des mâchoires, incapables de l’attraper. La luciole s’enfuit le long d’une venelle, et la meute se précipita derrière elle. Les enfants laissèrent échapper un soupir de soulagement, quand... 

— Ho ! Qui va là ? beugla une voix rauque. 

Groink et Grunk déboulèrent dans leur direction, entourés d’un bataillon de gnomes. Un rictus répugnant étira les grosses joues de Groink quand il vit à qui il avait affaire. Il planta une main sur sa hanche et pencha la tête. Pour ne pas être en reste, Grunk l’imita. C’était un drôle de spectacle. 

— Ah ! s’exclama Groink. C’est-y pas touchant ! Cette sal’té de p’tit elfin qui z-y-r’vient sauver ses copains. Allez, hop ! Embarquez-moi ces affreux morveux ! 

— Ouais, hop ! renchérit Grunk. 

Nick recula, entraîna les autres, sans résultat. Les gnomes les coincèrent en agitant leurs chaînes. Soudain Nick se souvint de ce qui s’était produit sur la place du marché. Ces brutes étaient incapables de résister à la nourriture. Sortant le quignon rassis de sa poche, il le lança par terre. Les gardes s’arrêtèrent net en se tamponnant, leurs poings pendant comme de gros jambons, et la bouche ouverte devant ce pauvre morceau de pain, comme hypnotisés. La bave roula sur leur menton avant de s’écraser en grandes flaques sur le sol. 

— N’y songez même pas ! rugit Groink. 

— Même pas ! répéta Grunk. 

Les yeux vitreux, les gnomes regardèrent leur chef. Mais, dans leurs cerveaux confus, la gloutonnerie l’emporta. Ils se jetèrent sur le pain comme une bande de chiens affamés, se battant dans le vacarme de leurs cottes de mailles. Une vision peu ragoûtante. 

— Debout, tas d’crevards ! brailla Groink. 

Son grand fouet claqua sur leurs dos, mais les sentinelles l’ignorèrent et continuèrent à échanger des horions, indifférentes aux coups. C’était le moment ou jamais. 

— Maintenant ! cria Nick à ses amis. Tous à la place ! ajouta-t-il plus doucement. 

Les enfants firent demi-tour et se carapatèrent aussi vite que possible, abandonnant derrière eux la masse informe et hurlante des gnomes. Lorsqu’ils débouchèrent au centre du camp, Nick indiqua du menton les comptoirs. Tous plongèrent dessous et s’accroupirent pour reprendre leur souffle. 

— Et après ? haleta Zak. 

— Je connais une issue de secours, murmura Nick en avançant à quatre pattes vers la fracture béante. 

Ses amis lui emboîtèrent le pas, puis hoquetèrent en découvrant le trou. 

— Tu veux que nous descendions là-dedans ? s’insurgea Zak, incrédule. 

— Évidemment, bêta ! le morigéna Anneka. 

— Mais les Inuits ne vont jamais sous terre ! s’insurgea-t-il. Ce n’est pas naturel. 

— Refuser, c’est nous condamner, s’énerva Nick. 

Zak continuait à contempler l’ouverture, terrifié. Perdant patience, l’elfe le poussa, et il disparut tête la première dans le puits en hurlant de frayeur. 

— Mauviette, va ! marmotta Anneka. 

Sur ce, elle attrapa Louisa et sauta à son tour, sans hésiter. Le cri de la petite résonna en écho derrière elles. Nick chercha Elvina des yeux. Où était-elle passée ? Il ne pouvait pas l’abandonner ! À son grand soulagement, elle surgit au même instant et, tel un jet de lumière, fonça droit à sa cachette, sous sa tunique, poursuivie par des bruits de galop et des halètements. Nick bondit dans le conduit juste au moment où les loups et les gnomes arrivaient dans un vacarme de tous les diables. 

Tout en dégringolant, Nick se concentra pour tâcher de refermer le sol derrière lui. Il y eut un grondement, et le trou disparut sous le nez d’une bête qui avait commencé à en flairer les abords. 

*

— Ainsi, vous l’avez vue ? Vous avez vraiment vu la créature? 

Les yeux de Magda transperçaient Volpo de part en part. 

— Oui, admit-il en s’écartant du trône, la tête rentrée dans les épaules. Mes loups l’ont pourchassée, mais elle n’a cessé de leur échapper. On sait combien ces fées des Aubes lumineuses sont insaisissables. 

— Et ce morveux d’elfin ? continua la reine avec un calme inquiétant. 

Volpo, Groink et Grunk se ratatinèrent. 

— L’est... euh... avec les aut’moutards, Vot’Majesté, marmonna Groink en évitant soigneusement le regard de sa maîtresse. 

— Quels autres moutards? répliqua aussitôt celle-ci, venimeuse. 

— Les ceusses qu’y s’sont sauvés avec lui, Vot’ Majesté, intervint le serviable Grunk. Tout ça, c’est à cause de la nourriture, vous voyez, pa’sque les gnomes, eh ben, y sont pas capab’ de se retemmphh... 

Groink venait de lui coller sa paume sur la bouche. 

— Ne faites-y donc pas attention à mon collègue, Vot’ Majesté, lança-t-il avec un sourire nerveux. C’est rien qu’un crétin. 

Un silence terrifiant s’installa. Magda s’empourpra de rage, tel un volcan sur le point d’entrer en éruption. 

— Vous l’avez laissé vous filer entre les doigts, une fois encore ! vociféra-t-elle. 

Sa voix s’était envolée vers des notes si aiguës que le lustre de cristal explosa et se fracassa sur le plancher dans une gerbe d’éclats de verre. Volpo recula, blême de peur. 

— Nous l’aurons, Majesté ! bégaya-t-il. J’ordonne immédiate ment qu’on redouble d’efforts. 

— Tu as intérêt ! s’égosilla la souveraine, et les tendons de son cou se gonflèrent. Ou tu le regretteras ! 

Elle bombarda d’un éclair son conseiller et le chef des gnomes qui tombèrent en arrière comme des quilles et se retrouvèrent sur les fesses. Dans un crissement de cristal écrasé, Magda les rejoignit. 

— Si je n’obtiens pas de résultats très vite, vitupéra-t-elle, vous savez où vous finirez ! 

Et elle désigna les entrailles de la Terre. Un grondement sourd lui répondit, arrachant des murmures de frayeur à ses serviteurs. 

*

Ils étaient tassés autour d’un petit feu bricolé à partir des morceaux de charbon éparpillés dans la caverne. Les flammes crépitaient dans un rougeoiement réconfortant. Nick venait d’achever son histoire. Il avait raconté à ses amis tout ce qui s’était produit au palais. Le choc avait réduit Zak et Anneka au silence. Cette dernière, pâle comme la mort, se perdit dans l’observation du feu, puis ferma les paupières, comme si elle espérait ainsi chasser les images horribles que Nick avait évoquées. 

— Ça me dépasse, finit-elle par murmurer. Qu’on puisse être aussi cruel. Je pensais qu’elle se bornait à les hypnotiser. 

— Non, c’est mille fois pire, dit Nick, la gorge serrée. (Il avait dû interrompre son récit à plusieurs reprises tant l’émotion était forte.) Ils ne sont pas en transe. Ils ne se réveilleront pas. Elle leur a volé leur enfance. Voilà pourquoi ils rentrent de ces fêtes en se comportant comme des adultes. Les effets sont probablement permanents. Si ça se trouve, ils ne redeviendront jamais eux-mêmes. 

Zak frissonna, et Anneka jeta un coup d’œil à sa sœur qui dormait sur ses genoux. Louisa avait l’air d’un chérubin. Ses boucles blondes s’agitaient doucement au gré de sa respiration. 

— Plutôt mourir que la laisser infliger ça à Louisa, affirma-t-elle avec détermination en serrant la petite dans ses bras. 

Zak, qui n’avait pas prononcé un mot depuis le début, se mit à marmotter des incantations, comme pour éloigner les mauvais esprits. Il porta la main à son cou à la recherche de son tupilak et se figea, paniqué, en constatant qu’il avait disparu. Nick le sortit de sa poche et le plaça doucement dans la main de son ami. Ce dernier se ressaisit. 

— Aktuk ! gronda-t-il. C’est elle, le démon dont j’ai senti tout de suite la présence. Voici quel est le vrai visage de la reine. Sa beauté n’est qu’illusion, masque. Elle se nourrit des enfants comme un parasite, utilise leur jeunesse pour rester elle-même jeune et belle. 

Anneka et Nick acquiescèrent lentement, tout en essayant de mesurer l’énormité de la chose. 

— Merci de m’avoir prêté ton talisman, Zak. J’avais besoin de savoir que tu pensais encore à moi. Et il m’a aidé à comprendre la vérité. 

— Une minute ! s’écria soudain Anneka en considérant l’elfe avec curiosité. Comment expliques-tu que ça n’ait pas marché sur toi? Tu es toujours notre Nickolaï. 

— Je me suis déjà posé la question, figure-toi. Malheureusement, je n’ai pas de réponse. Peut-être est-ce parce que je suis, moi aussi, un elfe. Ou alors, quelque chose me protège. 

Elvina qui, perchée sur l’épaule de Nick, nettoyait ses ailes, poussa un couinement indigné et entreprit de tourbillonner avec irritation autour de la tête du garçon qui, cependant, ne remarqua pas son manège. Il était trop préoccupé par ce que sa découverte impliquait. 

— J’aurais voulu ne jamais être né, gémit-il en fixant le feu. 

Reconnaître que ses amis avaient eu raison, et qu’il s’était trompé, lui avait coûté énormément. Pis encore avait été d’admettre qu’il était un elfe, au même titre que Magda. La seule idée qu’elle et lui avaient des origines identiques l’emplissait de dégoût pour lui-même. Comme un rêve dans lequel on découvre qu’on a été un bousier toute sa vie. La mort était encore préférable à l’idée de ressembler à Magda. 

— Hé, ne parle pas comme ça, le réconforta Anneka en lui prenant l’épaule. 

Mais Nick la repoussa et rabattit sa capuche sur ses oreilles. 

— Comment peux-tu me toucher ? Moi qui suis un elfe, une race de prédateurs vils et monstrueux. 

— Arrête tes âneries ! se fâcha Zak. Elle seule est un monstre. Et tous ses délires sur les elfes ne sont que des mensonges. Elle déforme la vérité comme ça l’arrange. 

Hélas, Nick était incapable de résister à la vague de désespoir qui le submergeait. 

— Maintenant, je ne saurai jamais qui était ma mère, je ne connaîtrai ni mes proches, ni mon peuple, ni ma patrie. Moi qui avais tant compté là-dessus. 

Zak lui assena une grande tape amicale dans le dos. 

— Écoute, chavuk, tu nous as, nous. Alors, cesse de t’apitoyer sur ton sort, et réfléchis à un plan de survie. Ou comptes-tu geindre comme une baleine harponnée ? Tu n’es pas le seul à avoir des soucis. 

Nick eut honte, soudain. L’Inuit avait raison. Il devait cesser de ne penser qu’à lui. Il se redressa, plein d’une nouvelle détermination. 

— Il faut sauver les enfants ! décréta-t-il. J’ai peut-être échoué à retrouver ma famille, cela ne m’empêchera pas d’aider celle des autres. 

— Voilà une noble résolution, mais comment allons-nous nous y prendre ? objecta Anneka, toujours pragmatique. 

— En disant la vérité à tout le monde ! En mettant les adultes au courant ! En les prévenant, en leur demandant de ne plus envoyer leurs enfants aux fêtes ! 

— Parce que tu crois qu’ils nous écouteront? Nous ne sommes que des mômes, et tu as été déclaré ennemi public numéro un. 

Nick en resta coi. 

— Pourquoi ne fuyons-nous pas d’ici tout bonnement ? continua Zak. Regagnons le Sud. Nous alerterons les gens là-bas. 

— Tu rigoles ? contra Anneka. Il est hors de question que j’abandonne mes parents. Toi, ça t’est égal, les tiens ne sont pas prisonniers ici. 

— Mais toi, Nicku, s’entêta l’Inuit, tu n’as personne qui te retienne ici. Filons d’abord, et voyons ce que nous pouvons faire. 

— Certainement pas ! s’insurgea l’elfe en bondissant sur ses pieds, les poings serrés. Je n’ai pas l’intention de partir. 

— Sois réaliste, insista Zak, patient. Tu ne retrouveras pas les tiens. 

— Qu’est-ce que tu en sais ? De toute façon, là n’est pas la question. Je ne peux pas planter tout le monde comme ça. Ni laisser ces enfants à la merci de cette... de cette créature. Je veux rester et tenter d’agir. 

Zak se tut, boudeur. Le silence s’installa, lugubre, cependant que chacun contemplait le feu en ressassant son impuissance face à la situation. Puis Anneka carra les épaules. 

— Bon, lança-t-elle, passons aux choses pratiques et commençons par le commencement. Nous ne risquons rien, ici, et ça nous donne le temps de mettre un plan au point. En revanche, nous allons devoir manger. 


Opération Elfin

 

 

Le soleil était si éclatant qu’il faisait l’effet d’un coup sur la tête. Nick cligna des paupières pour éclaircir sa vision, puis il laissa échapper un sifflement discret. Une fois encore, Elvina avait visé juste. Elle les avait menés à l’endroit idéal pour partir au ravitaillement : une ruelle donnant sur la place du marché. À son extrémité, on apercevait une étroite bande de couleur, de bruit et d’activité fébrile qui évoquait un vitrail mouvant. S’accoudant aux rebords de la fissure, Nick se hissa sur le sol et roula sur le côté, afin de permettre à Zak de le rejoindre. Ce que ce dernier fit, non sans proférer un chapelet de jurons dans sa langue natale. 

— Par tous les ours vivants, Nicku ! D’abord tu me traînes dans un tas de tunnels, puis tu t’adonnes à d’étranges pratiques de chaman pour secouer la Terre, ce qui me terrifie, enfin tu m’obliges à grimper pratiquement à la verticale pendant des heures ! Tu me prends pour qui ? 

— Chut ! lui intima son ami en vérifiant qu’il n’y avait pas de loups dans les parages. 

D’un mouvement d’oreille, il referma le puits. Éberlué, Zak fixa la surface lisse d’où ils s’étaient extraits une seconde auparavant. 

— Nom d’une arête volante ! J’aimerais pouvoir faire ça ! 

— C’est facile, quand tu sais comment t’y prendre. Je veux juste qu’Anneka et Louisa soient en sécurité pendant notre absence. 

Après avoir ajusté sa capuche, il partit à grandes enjambées, Zak derrière lui. Ils atteignirent l’extrémité de la venelle et jetèrent un coup d’œil sur la place sans se montrer. Le vacarme qui régnait sur le marché les fit flancher. Les couleurs trop vives étaient agressives, et les braillements des commerçants claquaient comme des fouets. Les étals emplissaient la place et débordaient sur les trottoirs des rues adjacentes. 

— Regarde ! chuchota Zak en saisissant Nick par le bras, le doigt tendu. Exactement ce qu’il nous faut. 

En face d’eux se dressait un stand qui proposait toutes sortes de costumes flamboyants : masques et déguisements de carnaval aux teintes criardes, robes de grandes dames à paillettes, atours de courtisans au complet, de la longue cape flottante au chapeau à large bord et plumes guillerettes, panoplies de bouffons avec couvre-chef à pointes et chaussures à bout recourbé, le tout dans les couleurs les plus éclatantes. Les deux garçons s’adressèrent un clin d’œil complice et rampèrent sous l’éventaire. 

Dix minutes plus tard, deux pitres masqués et joyeux, l’un plus petit que l’autre, se frayaient un chemin dans la foule, où ils se fondaient parfaitement. 

Les innombrables échoppes regorgeaient d’un bric-à-brac époustouflant : soies, satins, dentelles, rubans et galons bigarrés ; pendants d’oreilles bariolés longs comme des balanciers d’horloge et colliers assez imposants pour y atteler un cheval de trait ; tableaux aux peintures tapageuses, miroirs aux cadres dorés, gobelets de vermeil, vases vulgaires, abat-jour gueulards, lustres de faux cristal. Il n’y avait en revanche aucun étal de jouets, si ce n’est le stand officiel qui vendait des poupées à l’effigie de la reine ainsi que des fanions, des plaques commémoratives, des verres à pied de cérémonie, des tasses, des affiches et des statuettes - tous objets frappés à l’image de Magda. En un lieu où l’enfance n’existait pas, jouets et jeux étaient inutiles. 

Tout à coup, une statue en or dégoisa une proclamation. 

— Alerte rouge ! Restez à l’affut de l’Elfin maudit ! Il est extrêmement dangereux. Si vous repérez un garçon de douze ou treize ans aux oreilles pointues et vêtu d’un manteau rouge, n’essayez pas, je répète, n’essayez pas de l’approcher, mais avertissez immédiatement le garde le plus proche. Encore une fois, ce voyou est d’une dangerosité extrême. Trois enfants ont disparu du camp numéro onze. Nous avons des raisons de penser qu’ils sont complices de l’Elfin maudit. Ils représentent un danger pour l’État et complotent contre notre glorieux royaume. Une prime de dix mille asticots d’or récompensera toute personne susceptible de nous donner des informations en vue de leur arrestation. Je vous remercie par avance de votre coopération, fidèles sujets. 

La déclaration se termina dans un bruit sourd. Nick fut d’abord révolté par l’outrageuse injustice de son contenu, puis la panique prit rapidement le dessus. Il était désormais un criminel recherché par la police. Dès lors, un déguisement allait être nécessaire chaque fois qu’ils monteraient à la surface. 

Zak tirailla sa manche, et il se retourna. Un gnome était en train de coller une affiche sur un mur. Leurs visages grossièrement esquissés les regardaient fixement. Au-dessus, une légende hurlait comme une sirène. 

 

L’ELFIN MAUDIT ET SES COMPLICES 

 

Et, dessous, cette ligne : 

 

10000 ASTICOTS D’OR DE RÉCOMPENSE

 

— Qui l’aurait imaginé ? marmonnèrent deux femmes qui passaient par là. Tout juste des gosses et déjà aussi mauvais. On se demande où va le monde. 

Nick dut se retenir de leur enfoncer la vérité dans le crâne à grandes claques. Les garçons reprirent leur chemin, vers la section des comestibles cette fois. De délicieux arômes ne tardèrent pas à leur chatouiller les narines, et Nick sentit la salive lui monter à la bouche. Il mourait de faim. Là encore, les éventaires croulaient sous l’abondance de mets alléchants : tourtes et fruits, poulets et gibier accrochés tête en bas à des esses, collines de miches et montagnes de fromages. Se glissant sous une table, Nick et Zak avancèrent dans le tunnel des étalages, dérobant des provisions à la moindre occasion. 

Ils évaluaient leur butin - deux poulets, une grosse tranche de fromage, une miche, quelques pommes et des bûchettes pour le feu - quand une voix de stentor familière retentit au-dessus du marché. 

— On avance, bande de veinards ! Hop ! Hop ! Par ici. On se bouge, les traînards ! 

De leur cachette, les garçons virent Groink et Grunk qui entraînaient une nouvelle fournée d’immigrants à travers la ville. Les arrivants paraissaient fatigués, mais aussi animés par l’espoir et la joie. Les enfants s’attardaient, les yeux ronds comme des soucoupes. Un pitre s’approcha d’eux en cabriolant, s’esclaffant de son rire de dément, et se mit à jongler avec des balles multicolores, provoquant la stupeur des petits. Puis il se pencha et appuya sur le nez d’un des bambins. 

— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Si tu veux, je te montrerai d’autres tours. Viens à la prochaine fête de bienvenue réservée aux enfants. Tu verras la reine Magda. Elle a envie de vous rencontrer tous, mes chéris. Il y aura plein à manger, et on s’amusera comme des fous. Dix-huit heures demain. À bientôt ! 

*

— Enfin, voyons, sois réaliste ! protesta Anneka, la bouche pleine de pain et de fromage. Tu crois vraiment que nous allons réussir à enlever des enfants marchant en rang au grand jour? 

— Escortés par des gnomes, qui plus est? ajouta Zak. 

— Ce sera le soir, pas le jour, objecta Nickolaï sèchement. 

— N’empêche, il y aura encore de la lumière. 

De retour dans la caverne, ils se restauraient autour du feu ravivé par le bois volé au marché. 

— Moi, je veux toujours aller à une fête ! lança Louisa sur un ton de défi. Vous avez qu’à m’échanger avec un enfant. 

— Tu peux rêver ! la rabroua son aînée. Magda te transformerait en horrible petite adulte et tu ne t’amuserais plus. 

Louisa la toisa avec rancœur. Se levant, Nick se mit à errer entre les stalagmites tout en mordillant une cuisse de poulet. Il était d’humeur sombre. Il fallait qu’il amène ses amis à comprendre l’idée qui commençait à mûrir dans sa tête. Un plan si énorme, si ambitieux, qu’il avait lui-même du mal à l’envisager. 

— C’est risqué, Nicku. Et si l’on nous attrape ? 

D’un geste impatient, l’elfe jeta son os par terre. 

— Oui, mais c’est un risque que nous devons courir. Il est impossible de les laisser tomber entre les mains de Magda. Mettez-vous un peu à leur place. 

Anneka détourna les yeux, gênée, et Zak tripota les lanières de cuir qui entouraient ses bottes en peau de phoque. 

— Vu comme ça... finit par lâcher la fillette. 

— Nous sommes d’accord, donc. Si nous n’essayons pas de les sauver... l’enfance deviendra un simple souvenir. Nous serons les seuls mômes restant sur Terre. Nous serons aussi coincés ici, et nous mourrons de faim. Vous y tenez vraiment ? 

Zak et Anneka secouèrent le menton. 

— Dans ce cas, s’écria Nick en claquant des mains, au boulot ! L’opération Elfin commence demain soir ! 

*

Habillés de leurs costumes de pitres, Nick et Zak se cachaient au coin d’une rue étroite qui donnait sur l’artère principale menant au château. Les alentours se chauffaient doucement au soleil couchant, et il n’y avait pas grand monde. 

Le défilé des petits invités ne tarda pas à arriver, précédé par des bruits de pas et les échos d’une voix rauque bien connue. 

— Allez, bande d’horrib’ p’tits morveux ! Hop ! Hop ! La reine vous attend. 

Nick et Zak reculèrent en apercevant au loin Groink et Grunk, à la tête d’une troupe d’enfants de tous âges. Clowns et bouffons les encadraient en cabriolant, sans cesser de les inciter à se dépêcher. Nick attendit que la procession les eût dépassés, le cœur battant, prêt à l’action. 

— C’est parti ! souffla-t-il. 

Avec Zak, ils émergèrent de la ruelle et se mirent à bondir autour des derniers enfants du groupe. Zak exécuta quelques galipettes et sauts périlleux arrière, tandis que Nick jonglait avec des morceaux de charbon en poussant des ululements joyeux. Les retardataires s’arrêtèrent pour les regarder, et un trou se forma dans les rangs, les premiers marcheurs disparaissant dans un virage que formait l’avenue. 

— Par ici ! cria Nick en entraînant les gamins un peu surpris dans la ruelle. Sinon, vous allez louper les réjouissances ! 

Anneka et Louisa se tenaient près de la fissure et agitaient la main, un grand sourire aux lèvres. 

— Venez ! leur lança Anneka d’une voix encourageante. Je connais un raccourci. 

— La fête ! couina Louisa. 

Nick et Zak multipliaient les acrobaties, tout en invitant les petits à les suivre. Malgré tout, ils hésitaient, timides comme un troupeau de moutons. 

— Vous êtes sûrs que c’est le bon chemin ? demanda un garçonnet robuste d’environ sept ans aux cheveux blonds ébouriffés. 

— Oui ! Vite, vous allez tout rater ! 

Les enfants finirent par se laisser séduire, Nick et Zak s’assurant qu’ils n’oubliaient personne. Ils avaient réussi à attirer une douzaine d’enfants. Soudain des braillements leur parvinrent. Les gnomes avaient découvert la disparition de quelques-unes de leurs proies. 

— Dépêchons ! siffla Nick. 

Aussitôt, lui et l’Inuit sautèrent comme des ressorts sur leurs protégés et les précipitèrent dans le trou. Leurs cris de protestation furent avalés par les ténèbres, cependant qu’ils dégringolaient dans le conduit, incapables d’arrêter leur chute. 

*

Poussant un soupir exaspéré, l’elfe contempla le groupe rassemblé près du feu qui le reluquait d’un air soupçonneux. Ses oreilles s’agitèrent sous l’effet de son irritation, et il sentit une vraie colère monter en lui. Pourquoi refusaient-ils de l’écouter ? Pourquoi ne le croyaient-ils pas quand il leur racontait ce qui se produisait au palais ? Ne comprenaient-ils donc pas qu’il leur rendait un immense service ? 

Le blondinet de sept ans était furieux. 

— Tu mens ! accusa-t-il tout de go. Ma maman dit que la reine Magda est bonne et douce et qu’elle aime les enfants. Elle ne ferait jamais un truc pareil. 

— Aktuk ! s’exclama Zak. Ta mère est une adulte crédule. Elle a gobé ces bêtises comme une morue un appât. 

— Et vous, vous êtes de dangereux criminels ! répliqua une princesse en herbe d’une dizaine d’années qui se prenait visiblement pour une mademoiselle je-sais-tout. Nous avons vu les affiches, figure-toi ! Tu es l’Elfin maudit, un ennemi de l’État. Tes ancêtres ont essayé de renverser la reine, autrefois. Tu appartiens au camp des vilains ! On te dénoncera. Dès qu’on sera sortis d’ici ! 

Nickolaï déploya des efforts surhumains pour ne pas exploser. 

— C’est un tas d’âneries, lança-t-il, et tu es bien sotte de les prendre pour argent comptant. C’est Magda, la méchante. De toute façon, ajouta-t-il froidement, vous n’avez aucun moyen de quitter ces lieux. Je suis le seul à pouvoir ouvrir des chemins pour remonter à la surface. Si vous essayez de fuir, vous n’arriverez qu’à vous perdre dans les souterrains, et vous mourrez de faim et de froid. 

Cette déclaration eut le don de réduire les rebelles au silence. Nick les observa, leur laissa le temps de digérer l’information. 

— Moi, je crois qu’il a raison, finit par pépier une fillette de onze ans au visage ouvert et franc. Nous ne devrions pas avaler tout ce qu’on nous raconte. Vous n’avez pas remarqué à quel point les enfants d’ici sont différents ? Ils ne jouent même pas ! 

Ses camarades ne protestèrent pas, certains réfléchissant même à ces paroles, et Nick se reprit à espérer. 

— Et je suis bien contente d’y avoir échappé, enchaîna la fillette avec conviction. Parce que je ne tiens pas à leur ressembler, ils sont trop tristes. 

Anneka, Zak et Nick lui sourirent, heureux d’avoir enfin une alliée. 

— Qu’est-ce que vous attendez de nous? s’enquit la princesse, suspicieuse. 

— Que vous rejoigniez nos rangs. 

— Mais moi, je veux mes parents, pleurnicha une petite toute frêle qui n’avait cessé de renifler depuis son arrivée. 

— Tu les retrouveras quand nous aurons réglé les choses. D’abord, il faut que tu nous aides. 

— Comment ? demanda le blond. 

Soufflant un bon coup, Nick se lança dans l’exposé de son plan. Il déambulait dans la grotte en agitant les bras. Lorsqu’il se tut, il regarda son audience d’un air triomphal. Malheureusement, les autres le dévisageaient comme s’il était fou. 

— Tu ne réussiras jamais ! grogna la princesse. Tu as songé à tous ces gnomes, ces loups et ses statues ? En plus, tu as tout faux ! 

— Eh bien moi, intervint Anneka en se portant au secours de son ami, j’estime que c’est un projet remarquable. Si ça se trouve, il sera même amusant. 

— Pardon ? rétorqua la gamine, abasourdie. C’est dangereux, oui ! Impossible ! 

Tout à coup, Nick sentit quelque chose se démener contre son torse. Elvina jaillit de ses vêtements dans un flot de protestations, les ailes hérissées. Dans l’obscurité, elle semblait briller encore plus vivement que d’habitude. Elle tourbillonna parmi les enfants en couinant son indignation, comme si elle s’efforçait de leur faire entendre raison. Nick ne put retenir un sourire en voyant les petits rester bouche bée. Hébétés, ils suivaient des yeux la luciole qui virevoltait autour de leurs têtes. 

— Qu’est-ce que c’est ? balbutia un des bambins, stupéfait. 

— Une fée, expliqua Nick en tâchant de ne pas paraître trop satisfait. Une vraie. Et quand elle est de votre côté, tout paraît possible. 

*

Les courtisans s’écartèrent pour laisser le passage à Magda qui venait d’entrer, sublime, dans la chambre d’apparat. Au milieu de la compétition de couleurs, elle était la plus belle, toute vêtue de satin bleu roi bordé d’un brocart or. Son corsage moulant brodé de perles par milliers soulignait sa taille fine. Les plis artistiquement arrangés de sa robe lui donnaient la silhouette exagérée d’un sablier. Les manches bouffantes aux crevées de soie rouge mettaient parfaitement en relief ses bras ivoire. Elle était coiffée d’une haute couronne en or parsemée de pierres étincelantes. Dessous, ses longs cheveux noirs lustrés flottaient librement sur ses épaules. 

Les badauds firent silence tandis que Magda avançait parmi eux, les saluant gracieusement de la tête. La cohue sembla s’ouvrir en deux quand les hommes s’inclinèrent bas et que les femmes plongèrent en de profondes révérences. Des mains audacieuses se tendirent pour effleurer sa robe. Sur leur balcon, les ménestrels pincèrent leurs cordes, et un baladin au nez pointu entonna un sonnet à la gloire de sa beauté souveraine. Selon lui, les yeux de Magda étaient des étoiles, sa peau du pur albâtre - il avait eu du mal à trouver un mot qui rime avec celui-là -, sa chevelure une rivière de feu sombre, etc. 

Volpo marchait dans le sillage de sa maîtresse, tel un chien fidèle. Ses pupilles noires observaient la foule, et sa cape tourbillonnait comme un nuage noir. Magda grimpa lestement sur l’estrade du trône sur lequel elle s’assit dans un froufrou de soie. Les courtisans s’alignèrent pour lui rendre hommage, et elle poussa un soupir de satisfaction en tendant sa main pour qu’ils y déposent un baiser. Après les fêtes réservées aux enfants, ces soirées étaient toujours tellement agréables. Elle se sentait si vivante, et sa beauté régénérée paraissait rayonner plus que de coutume. 

Toutefois, au fur et à mesure que la file d’adorateurs approchait et s’agenouillait humblement à ses pieds, la reine remarqua, quelque peu alarmée, que certains parmi eux hésitaient. Une fois près d’elle, les gens lui jetaient des regards vaguement étonnés. Certains tressaillaient de manière presque imperceptible en se courbant pour embrasser ses doigts, l’œil allumé par un éclair de surprise. Devinant une vague de gêne sur sa droite, elle se tourna vers Volpo. Ce dernier se dandinait près du trône en froissant nerveusement sa cape. 

Magda se leva d’un coup. 

La musique s’interrompit. La voix flûtée du jeune baladin vacilla puis se tut. Tout le monde resta en suspens. Sans un mot, la souveraine sortit vivement de la salle, Volpo à ses basques. 

— La reine ne se sent pas très bien ! s’empressa-t-il de lancer à l’assemblée avant de se précipiter dehors. 

Il fut obligé de courir pour rattraper Magda. Il boitillait - les douleurs infligées par les éclairs étaient toujours plus vives quand sa maîtresse était en colère. 

— Majesté ! la héla-t-il. Ne vous inquiétez pas. Je suis sûr que ce n’est que temporaire. 

Il s’arrêta pour contempler un des portraits de la souveraine et étouffa un gémissement alarmé. 

Une fois dans sa luxueuse chambre à coucher, Magda se rua sur sa coiffeuse. Elle s’empara d’une glace et d’une chandelle et examina son reflet. Elle se figea. Était-ce l’effet d’un jeu de lumière ou discernait-elle de minuscules pattes-d’oie autour de ses yeux ? Sa peau s’affaissait-elle légèrement ? N’étaient-ce pas des bajoues qui pointaient là ? Et là, sur son cou, des rides ne menaçaient-elles pas ? Et là encore, horreur suprême, un cheveu gris ne ternissait-il pas le lustre de sa chevelure si noire ? 

Elle poussa un hurlement assourdissant, et Volpo sursauta. Elle jeta le miroir sur le sol où il se fracassa en mille tintements, et se retourna comme une furie vers son conseiller, les yeux étincelant de rage. Volpo sentit une vague de douleur paralyser sa colonne vertébrale, et il se raidit, cependant que ses mains impuissantes battaient l’air devant lui, et que ses griffes d’acier jaillissaient dans un sifflement métallique, une réaction involontaire. 

— Qu’est-ce que cela signifie ? chuchota Magda en désignant son visage. 

Volpo balbutia la première chose qui lui traversait la tête. 

— Voyons, Majesté, ce ne sont que les rides du rire ! 

— Je ne ris pas, rétorqua-t-elle en grinçant des dents. 

— Vous... vous êtes toujours aussi charmante et, ainsi, votre visage a... plus de caractère ? 

— Au diable le caractère ! Je me fiche du caractère ! Je veux la perfection ! Je suis censée être éternellement jeune ! Immortelle ! Que se passe-t-il ? 

Les yeux de Volpo roulèrent dans leurs orbites, à croire qu’ils cherchaient à se sauver. 

— Il y avait moins d’enfants que d’habitude, à la dernière fête, Majesté, finit-il par avouer. Euh... il semble que quelques-uns se soient perdus en route. Il vous en faut au moins trente pour que la régénérescence soit complète. 

La souffrance atroce qui déchirait le dos du conseiller augmenta, et il s’effondra en tas sur le plancher. Magda lui adressa un sourire aimable et lui parla d’une voix amicale qui lui glaça les sangs. 

— Le Vortex te réclame, tonton Volpo. À moins que tu ne remédies à cette situation... très vite. 




Le ministère des Rires

 

—Tu es certain de ne pas te tromper ? chuchota Anneka. 

Nick regarda le groupe lugubre serré autour du feu. Ils étaient désormais vingt enfants à avoir été arrachés aux défilés d’immigrants au moment où ils traversaient le marché ou lorsqu’ils se rendaient à l’une des invitations de Magda. Il soupira. Il n’était guère facile de convaincre des petits qui venaient à peine d’arriver dans un endroit inconnu et étrange, et tout juste enlevés à leurs parents, qu’on les avait kidnappés pour leur bien. Les parties de chat perché organisées par Louisa autour des rochers et les courses-poursuites derrière Elvina les avaient amusés pendant un moment, puis l’attrait de la nouveauté s’était évaporé. Les gamins tombaient dans la mélancolie, se nourrissaient à peine et jetaient des coups d’œil méfiants à leurs hôtes. 

— Ce qu’il leur faut, décida Nick, ce sont des joujoux. Et de vrais jeux. Quelque chose qui les occupera et leur changera les idées. 

Pourtant, le doute commençait à s’installer dans son esprit. Agissaient-ils vraiment au mieux en retirant les petits à leurs familles ? Certainement, puisqu’ils les sauvaient d’un destin pire que la mort. D’ailleurs, ils n’avaient pas d’autre arme à leur disposition. S’ils flanchaient maintenant, le plan s’écroulerait. 

*

Les expéditions au marché se poursuivaient. Zak et Nick menaient des escapades quotidiennes sous divers déguisements qui allaient des somptueux atours de courtisans aux salopettes de paysans. Ils raflaient de la nourriture, du bois, des couvertures, des matériaux destinés à fabriquer des jouets... et d’autres enfants. 

La traque à l’Elfin maudit se renforça, et les légendes des affiches se mirent à hurler plus que jamais. La récompense pour son arrestation ne cessait d’augmenter, les portraits de petits enlevés fleurissaient partout, plus nombreux chaque jour. Doransk était plongée dans la peur, et les lamentations des mères privées de leurs rejetons rythmaient la vie des camps. 

Un matin, au marché, une énième proclamation de Magda retentit. 

— J’ai de tristes nouvelles à vous apprendre, fidèles sujets, commença la voix sur un fond de violons sanglotants. C’est avec regret que je vous annonce que, en raison d’affaires d’État urgentes, je suis dans l’obligation de renoncer à mes apparitions publiques pour le moment. Le fléau de l’Elfin maudit nous a plongés dans des temps difficiles. Restez cependant persuadés que nous faisons notre maximum. Lorsque ce mal aura été éradiqué, je reprendrai naturellement mes processions quotidiennes qui, j’en suis sûre, vous manquent beaucoup. En attendant, au revoir, fidèles sujets. 

Sur la place, chacun se lança dans de bruyantes spéculations. 

— Tu saisis ce que ça signifie? demanda Nick à Zak. Que notre plan fonctionne ! Maintenant qu’elle a moins de victimes, les effets doivent s’en ressentir. Sa beauté se fane, et elle commence à ressembler au monstre qu’elle est en réalité. Elle ne peut plus se montrer ! 

Hélas, son triomphe fut de courte durée. Quelques minutes plus tard, une agitation se produisit à l’autre bout du marché. Les vastes portes dorées s'ouvrirent, et un torrent de gnomes se déversa, tirant un immense convoi de grands chariots à barreaux. D’abord, Nickolaï crut qu’il s’agissait de bestiaux. Il s’attendait à voir des têtes cornues et à entendre des bêlements de chèvres ou des caquètements de poules ; il fut estomaqué par ce qu’il découvrit. 

Une forêt de bras humains traversait les barreaux. Des familles d’immigrants avaient été entassées dans ces cages comme des animaux, et les malheureux pleuraient ou protestaient. L’épouvantable convoi s’éloigna, et Nick eut le temps de distinguer les visages effarés de bambins qui lui rendaient son regard. Pendant une fraction de seconde, ses yeux croisèrent ceux d’une fillette du même âge que Louisa. Son expression lui donna envie de se ruer en avant pour l’arracher à sa prison roulante. En tête du cortège marchaient Groink et Grunk. Le premier semblait très mécontent, le second incertain et soucieux. 

— Place aux nouveaux v’nus ! brailla Groink aux badauds qui s’écartèrent. 

— Pas la peine de se biler ! lança Grunk sur un ton d’excuse. Mesures de sécurité. Pour protéger les morveux de l’Elfin maudit ! 

Groink pressa son groin répugnant contre celui de son alter ego. 

— La ferme, crétin ! On doit des z-esplications à personne ! 

— Vous faut-il des preuves supplémentaires ? lança Nick avec tristesse. 

Debout sur l’un des blocs rectangulaires de la caverne, son manteau rouge serré par des lanières de différentes couleurs, un bandana rouge fantaisiste sur la tête, il s’adressait à ses troupes. Plus de cinquante enfants, âgés de trois à treize ans, constituaient à présent la colonie souterraine. Assis en rond autour du feu, ils écoutaient la description que leur servait Nick des chariots à barreaux. C’était un étonnant spectacle que cette bande de galopins dépenaillés arborant des foulards multicolores, leurs figures malpropres peintes de marques tribales. Les plus récemment arrivés étaient devant, pâles et époustouflés. 

— C’est dire à quel point elle est désespérée ! continua Nick. Elle en est à capturer des voyageurs en dehors de la ville pour les y amener de force afin de disposer d’assez de victimes. Elle ne renoncera à rien pour rester jeune et belle. 

Les nouvelles recrues se mirent à converser à voix basse. Apparemment, les paroles de Nick portaient. Encouragé, il enchaîna. 

— En tout cas, maintenant, nous ne pourrons plus sauver de futures victimes avant qu’elles ne se rendent au château pour être transformées en petits adultes par ce monstre. (Un frémissement collectif secoua l’assemblée.) Vous tous avez eu de la chance. Cependant, il n’est pas trop tard pour ceux qui sont déjà atteints. Je veux leur rendre l’enfance qui leur a été dérobée. 

— Comment vas-tu t’y prendre ? pépia une gamine avec des taches de rousseur, exprimant l’étonnement général. 

Jetant un clin d’œil à Zak et Anneka, Nick sauta à bas de son perchoir et entreprit d’arpenter la grotte. 

— Nous allons leur réapprendre à être des enfants. Nous allons faire de cet endroit lugubre un centre d’amusement souterrain, où ils pourront retrouver leur vraie nature. Quant à vous autres, vous allez m’aider à concrétiser ce projet ! 

*

Les premiers « cobayes » se tenaient devant Nick et sa bande, dans la caverne centrale, suspicieux. Il n’avait pas été très difficile de les enlever sur le chemin de l’école. Déguisés en gnomes, Zak et Nick étaient plutôt convaincants. Ils avaient écarté leurs proies des rangs avant de les pousser dans une fracture du sol. 

Lorsqu’ils comprirent ce qui se passait, les kidnappés furent offusqués. L’hostilité qui se lisait dans leurs regards était très différente de la surprise de ceux qui avaient été attrapés avant que de subir le triste sort que leur réservait Magda. Bras croisés sur la poitrine, ils fixaient Nick d’un air de défi, comme s’ils étaient des adultes et lui, un garnement. 

— C’est un scandale ! bégaya l’un d’eux. Tu seras châtié ! Ramène-nous immédiatement là-haut et cesse de débiter des bêtises ! 

Il avait dans les dix ans. Choqué, Nick reconnut Johan. 

— Hé, Johan ! s’exclama-t-il, les yeux brillants, c’est moi, Nickolaï ! 

Il dut se retenir de le serrer contre son cœur. D’ailleurs, Johan le contempla avec ahurissement. 

— Je ne sais pas comment tu t’appelles, rétorqua-t-il. Juste que tu es l’Elfin maudit, l’ennemi public numéro un. Et je te conseille de nous obéir. 

— Oh, Johan ! se lamenta Louisa. Tu nous as oubliés ? 

— Inutile d’insister, lui dit sa sœur en la prenant par l’épaule. Il ne nous entend plus. 

Nick avait le vinaigre à la bouche. Les choses n’allaient pas être simples. Il se tourna vers les enfants qui n’avaient jamais rencontré la reine. 

— Là, leur lança-t-il, amer, vous comprenez à quoi je faisais allusion. Voilà ce que nous vous avons épargné. 

Ils ne pipèrent mot, bien d’accord avec lui. 

— Et si vous arrêtiez de raconter n’importe quoi pour nous ramener dans nos baraques, jeune homme ? l’apostropha une petiote de sept ans à peine. 

Venant d’une aussi jeune enfant, l’effet était glaçant. S’approchant d’elle, Louisa la bouscula légèrement. 

— Ça va pas bien la tête, de parler comme ça à ton âge, espèce de pimbêche ? 

— Vous n’êtes qu’une mal élevée, mademoiselle, répliqua l’autre d’une voix lourde de mépris. 

— Il est temps de passer à l’action, chuchota Anneka à l’oreille de Nick. 

Ce dernier s’approcha alors d’un immense rideau qui avait été fixé au plafond et tombait jusqu’à terre, dissimulant une bonne partie de la grotte. 

— Bien, annonça-t-il, l’heure est venue que vous réappreniez à être des enfants. Bienvenue au ministère des Rires ! 

Et, d’un grand geste, il tira sur la tenture. 

La caverne était devenue un paradis des jouets, un pays merveilleux qui recelait toutes les formes possibles et imaginables d’objets destinés à s’amuser. Tous les jeux, tous les passe-temps, tous les divertissements étaient là, réunis dans une fantastique abondance. Des bougies et des lanternes illuminaient la scène, et les concrétions rocheuses avaient été drapées de tissus bigarrés, couvertes de décorations bricolées avec les moyens du bord. 

Nick examina son projet avec une immense fierté. Ces dernières semaines, l’endroit avait bourdonné d’une activité intense. Les jeunes rebelles avaient rassemblé une incroyable collection de bric et de broc volée au marché et inventé des créations extraordinaires à partir d’objets ordinaires. 

— Et alors ? demanda la fillette de sept ans en haussant les épaules, indifférente. Que sommes-nous supposés faire ? 

— Ce sont des joujoux, expliqua patiemment Nick. Nous voulons que vous vous amusiez avec. 

— Ne sois pas ridicule ! grogna Johan. Nous avons passé l’âge. 

— C’est tellement puéril ! renchérit sa camarade. 

Les adultes miniatures continuaient de fixer l’amoncellement de jeux avec des yeux vides, l’air de penser qu’ils ne valaient guère mieux que des crottes de huskies. Nick eut du mal à cacher sa déception. Après tant d’efforts, tant de jours, il avait l’impression qu’on le giflait. 

Anneka fit un signe aux partisans de Nick. Ils conduisirent les nouveaux venus jusqu’aux jouets, ramassèrent ceux-ci et leur montrèrent comment ils fonctionnaient. Mais les victimes de Magda, peu impressionnées, ennuyées même, ne réagissaient pas. 

Nick se laissa tomber par terre et se prit la tête entre les mains. Sous sa tunique, Elvina s’agita. Elle sentait peut-être son chagrin. Il avait été tellement certain de réussir à aider ces malheureux à retrouver leur enfance. 

— Aktuk ! marmonna Zak. On dirait une bande de poissons morts ! 

— Ça ne marche pas, se désola Anneka. J’ai l’impression qu’ils l’ont perdue pour de bon. Exactement ce que je craignais. 

Soudain, Elvina s’échappa de sa cachette. Poussant un couinement triomphal, elle fonça vers les jouets et se mit à voleter au milieu d’eux, les effleurant tour à tour. Elle rayonnait avec tant d’ardeur qu’elle ressemblait à un petit soleil bourré d’énergie. 

Au fur et à mesure qu’elle les touchait, les joujoux tressaillaient, sautaient... s’animaient. Les modèles réduits de maisons s’allumaient, et des feux crépitaient dans les âtres. À l’intérieur, leurs habitants s’ébranlaient, s’affairaient à leurs activités domestiques - remuer le feu, cuisiner le dîner. Des volutes de fumée s’envolaient des cheminées. Les huskies lilliputiens, encouragés par leurs minuscules conducteurs, commencèrent à japper et à tirer leurs traîneaux, à trottiner en rond, à se dépasser les uns les autres. Les manèges s’élancèrent au son de leurs musiques argentines. Les petits soldats défilèrent au pas en formations serrées, répondant aux ordres que leur sergent-major aboyait de sa voix fluette. 

Les poupées représentant des fées des Aubes lumineuses, conçues sur le modèle d’Elvina, se mirent à briller, à voleter, à couiner, leurs ailes arachnéennes les entraînant dans d’audacieuses cabrioles aériennes. Les autres poupées s’éveillèrent, agitèrent leurs bras et leurs jambes. Puis elles se levèrent et avancèrent délicatement sur le sol gelé tout en jacassant à qui mieux mieux. 

Le plus merveilleux cependant, ce furent les rennes. Nick avait consacré la plupart de son temps et beaucoup de soin à les fabriquer, répliques exactes de ses amis de la forêt. Ils secouèrent leurs andouillers sculptés, trépignèrent de leurs sabots nains, se lancèrent dans un petit galop et décollèrent. Ils volèrent gracieusement autour de la grotte, tournant au-dessus de la tête des enfants éberlués. Puis ils rasèrent le nez de Nick, comme pour lui rappeler les nuits passées dans la sapinière. 

Tandis que la caverne se remplissait de jouets animés, la réaction des victimes de Magda était stupéfiante. Assis, immobiles, ils béaient devant le spectacle féerique, les yeux presque exorbités. Puis lentement, très lentement, leurs visages reprirent vie, comme s’ils se réveillaient d’un coma. Nick surveillait Johan, plein d’espoir. Ce dernier clignait des paupières en secouant la tête, comme s’il voulait se débarrasser de l’eau qu’il aurait eue dans les oreilles. Apercevant Nick, il parut s’éclairer. 

— Hé, Nick ! le héla-t-il. Qu’est-ce qui se passe, ici ? Et où sommes-nous ? 

*

Bien des années plus tard, les enfants se souviendraient de ces jours et de ces nuits dans la caverne scintillante comme du plus beau moment de leur existence. Chaque soir, Elvina déclenchait sa magie spectaculaire et, chaque jour, les membres de la colonie souterraine aidaient Nick à créer de nouveaux objets, inventifs et extraordinaires, pour pouvoir regarder Elvina les animer. 

C’est ainsi que naquit la locomotive à vapeur équipée d’une cheminée qui crachait des bouffées de fumée. Une ménagerie d’animaux arctiques se promenait sur un floe minuscule qui s’envolait et planait dans la grotte. Un sapin poussait sous vos yeux puis se parait brusquement de décorations lumineuses multicolores. Une galaxie de planètes tournaient sur leur orbite, des comètes et des météores croisant leur chemin. 

Ils conçurent une maquette de Doransk qui prit vie et se mit à grouiller de petites silhouettes. De mini-statues de Magda braillaient des proclamations ridicules contre la souveraine et des armées de gnomes défilaient au pas, conduites par un Groink et Grunk microscopique qui lançait des ordres contradictoires et provoquait une pagaille hilarante. 

Chaque nuit, Elvina inventait de nouveaux tours de passe-passe pour amuser tout un chacun. L’audience se tordait de rire. Le jour, c’étaient des compétitions de toboggan, des parties de chat perché et de cache-cache, ainsi que des amusements sans fin. Sans oublier cependant les corvées quotidiennes qui permettaient à la bande de fonctionner correctement - équipes chargées des repas, d’allumer le feu, gardes de nuit et de jour. Il y avait aussi les expéditions au marché pour le ravitaillement, sous la houlette de Nick et de Zak ; et, par-dessus tout, les corps d’élite, qui allaient récupérer ceux auxquels on avait dérobé leur enfance. 

En peu de temps, la colonie déborda de partout. Les tunnels résonnaient de rires du matin au soir. Le projet de Nick, le ministère des Rires, était devenu réalité : une cachette souterraine fantastique qu’aucun enfant n’aurait pu imaginer. 

Pourtant, quelque chose manquait encore à Nick. 

Un soir, après dîner, il annonça à tout le monde qu’il avait une déclaration à faire. Il se percha sur un bloc et contempla sa tribu de polissons déguenillés. 

— Je veux sauver Finn. 


Fissures

 

 

Un hoquet de surprise retentit à travers toute la caverne, et Anneka faillit s’étouffer avec sa cuisse de poulet. D’après les récits des enfants enlevés, Finn avait été promu chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes dans l’ensemble des camps. Des plaques et des médailles supplémentaires alourdissaient encore son uniforme, et il disposait de son propre bataillon de gnomes, une petite armée privée avec laquelle il aimait parader à grand renfort de bruits de bottes, de garde-à-vous et d’ordres braillés. 

— Pourquoi lui ? répliqua Anneka avec réticence. 

— Parce qu’il est le chef, bien sûr ! s’écria Nick, agacé. Il contrôle tous les enfants. Si nous parvenons à l’attraper et à le convertir, nous l’utiliserons pour sauver les autres. 

— Ne serait-ce pas plutôt parce que tu souhaites te prouver que tu es plus fort que lui ? insista Anneka en l’observant de ses yeux inquisiteurs. Et montrer à tous que tu es le meilleur et le plus persuasif? 

Nick refusait d’envisager cette hypothèse embarrassante. 

— Absolument pas ! se défendit-il. Ma seule préoccupation, c’est le bien général. La logique de mon raisonnement n’est donc pas évidente ? 

— Comment allons-nous mettre ça en œuvre, Nicku ? intervint Zak. Il est constamment entouré par ses gardes. 

— Pas la nuit, objecta Johan qui épousait toujours le parti de Nick. Lui et ses snobs de parents ont fini par déménager dans le quartier d’Orion. Le soir, il rentre dans sa nouvelle maison chic, et les sentinelles, dans leur caserne du haut commandement. 

— Ah ! s’exclama Nick, tout content. Rien de plus facile, alors ! 

— Ton idée me paraît dangereuse, s’entêta Anneka, pas convaincue. En plus, je n’ai jamais eu confiance en lui. Pourquoi ne pas nous concentrer plutôt sur le reste des gamins ? 

— Non, riposta Nick d’un ton décisif. Notre mission est de rendre leur enfance à tous les gamins de cette ville, Finn compris. Ce n’est qu’alors, et pas avant, que nous réussirons à mettre les adultes de notre côté pour renverser Magda. 

*

À travers la voilette qu’elle était désormais obligée de porter, la reine constata avec plaisir que Volpo tenait à peine debout. Ses doigts noueux se mirent à pianoter impatiemment sur les bras sculptés de son trône d’or, tandis que ses yeux balayaient la salle d’apparat, attendant la prochaine fournée de jeunes invités. 

Des bavardages retentirent dans le couloir, et un groupe d’une petitesse ridicule fut poussé dans la pièce par Groink et Grunk. Ils étaient en tout et pour tout une demi-douzaine. 

— C’est tout ? s’enflamma Magda. 

— Ce sont rien que les seuls qu’on a pu trouver, Vot’ Majesté, répondit Groink dont les yeux rouges de cochon papillotèrent. 

— Y a p’us tant d’immigrants, ces temps-ci, s’empressa d’expliquer le serviable Grunk. Y z-ont eu vent des rumeurs d’enlèvement. Y rentrent chez eux avant même qu’on a le temps de les fourrer dans les carriottes. Y prennent leurs z-oreilles à leur cou comme des lapins devant un chasseur... 

À court d’arguments, il s’interrompit. Magda déployait des efforts surhumains pour contrôler sa rage. Volpo s’avança en boitillant douloureusement. 

— Il va falloir vous contenter de ceux-là, marmonna-t-il entre ses dents. Nous aurons bientôt remédié au problème. N’est-ce pas, Majesté ? 

Elle le gratifia d’un mince sourire qui lui figea le sang dans les veines. 

— Je l’espère pour toi, mon cher Volpo. Bonjour, les enfants, ajouta-t-elle en adoptant une voix enjôleuse. Chers petits sujets ! Bienvenue en mon palais. Approchez, approchez ! 

Collés les uns aux autres, les bambins hésitaient à lui obéir. Ce visage voilé les prenait au dépourvu. Où était donc la belle reine dont on leur avait parlé ? 

— N’ayez pas peur, susurra Magda. Un peu de joie, que diable ! Vous êtes ici pour vous amuser. Regardez toute cette délicieuse nourriture ! ajouta-t-elle en désignant d’un bras frêle le somptueux festin qui s’étalait sur les tables, trop étincelant, trop coloré, trop gluant. Il y aura aussi des tas d’animations ! Splaf ! Skritch ! Blang ! Klax ! Klong ! Flitch ! Grink ! appela-t-elle en claquant dans ses mains. Venez divertir mes jeunes citoyens ! 

Un roulement de tambour retentit, suivi d’une fanfare, les portes s’ouvrirent en grand, clowns et pitres déboulèrent dans la salle. 

*

La ville somnolait sous l’artificiel soleil crépusculaire. Une aura jaune flottait au-dessus des flèches étincelantes. Le parc était somptueux, autour duquel s’alignait une rangée de gracieuses demeures dorées. Quelques promeneurs richement vêtus déambulaient parmi des pelouses trop vertes parsemées d’arbres aux lourdes fleurs extravagantes et de parterres regorgeant de plantes exotiques. Les corolles hochaient leur énorme tête et inspectaient paresseusement les jardins. Des paons se pavanaient çà et là, picorant le sol, s’interrompant parfois pour nettoyer leur magnifique plumage. 

Inquiet, Nick se demanda si tout cela faisait partie du système de surveillance. Une splendide statue de Magda se dressait au milieu du parc, entourée par de scintillantes fontaines. Sa tête exécutait de lentes rotations à trois cent soixante degrés. À présent, une voilette noire lui couvrait les traits, et voletait au gré de ses mouvements. 

— Regarde-moi ça ! lui murmura Zak. Même les sculptures sont voilées. Elle doit être dans un sale état. 

Les deux garçons se hissèrent hors de la fissure cachée sous un bouquet d’arbres, près des grilles, et attendirent que la statue regarde ailleurs. Alors ils se redressèrent et époussetèrent leurs élégants habits. Ce soir-là, ils étaient déguisés en courtisans se rendant à un bal costumé. Nick portait un pourpoint de velours vert et une cape, ainsi qu’un gigantesque chapeau de cavalier orné d’une immense plume rouge. Zak était en velours bleu, et un couvre-chef à large bord dissimulait sa physionomie. Tous deux arboraient de chatoyants masques à paillettes. À leurs pieds, le trou se referma. 

— À nous deux, quartier d’Orion ! lâcha Nick. Je crois que c’est cette maison, là-bas. Le numéro dix-huit. 

Il désignait un bel hôtel particulier doré situé juste en face des grilles du parc, dont les fenêtres reflétaient les lumières orange du soir. 

— Finn ne devrait pas tarder à rentrer, ajouta-t-il. 

Les deux amis se rapprochèrent de leur cible d’un pas décontracté, tout en examinant les alentours, telles des personnes égarées. Ils flânèrent, observèrent, patientèrent, saluant les passants d’une courbette ou d’un vague geste de la main. Enfin ils entendirent des bruits de bottes, et Finn apparut au carrefour, entouré de ses gnomes. Sa poitrine resplendissait de médailles, et il marchait la tête haute. L’escouade avança ainsi jusqu’à sa demeure où, après bien des claquements de talons, des garde-à-vous et des braillements, les gardes, libérés de leurs obligations, firent maladroitement demi-tour pour regagner leur casernement. Finn s’apprêtait à entrer chez lui. 

Nick et Zak traversèrent tranquillement les grilles, puis la rue en imitant deux nobles courtisans. 

— Jeune homme, s’il vous plaît ! appela l’elfe en prenant sa voix la plus grave. 

Son compagnon et lui s’inclinèrent en une révérence compliquée avec force mouvements de poignet. 

— Navré de vous ennuyer, jeune homme, reprit Nick sur un ton traînant d’aristocrate. Je me présente, Lord Nickinsky. Et voici mon ami, Lord Zakinskov. 

Se raidissant, Finn les gratifia d’un salut impeccable. 

— Bonsoir, messieurs. C’est toujours un plaisir de rencontrer des chevaliers ayant l’honneur d’appartenir à la maison de notre divine dirigeante. Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! ânonnèrent Nick et Zak aussitôt. 

— Elle est fabuleuse, ajouta Nick pour faire bonne mesure. Nous sommes des courtisans de fraîche date. Pourriez-vous nous indiquer le chemin du palais ? Nous sommes attendus à un bal masqué pour dix-neuf heures, et il semble que nous nous soyons perdus. Vous m’avez l’air d’un garçon sensé qui sait ce genre de choses. 

— Naturellement, messieurs, répondit Finn en bombant le torse et en tendant le bras. Il vous suffit de descendre la rue et de tourner à gauche, puis... 

À cet instant, Zak lui coupa la parole en le coiffant d’un grand sac qu’il ferma avec des cordes. Puis lui et Nick entreprirent d’entraîner leur prisonnier en direction du parc. Finn se débattait en braillant aussi fort qu’un cochon que l’on égorge. 

— Libérez-moi tout de suite ! C’est un ordre ! Je suis le chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes ! 

Les deux garçons n’eurent cependant aucun mal à gagner le couvert des arbres, près des grilles. Malheureusement, l’alerte avait été déclenchée. La tête de la statue se mit à tourner comme une toupie, tandis que les corolles des fleurs se balançaient dans tous les sens et que les paons se précipitaient vers le trio. 

— Filons ! souffla Zak en luttant pour ne pas lâcher prise. 

Finn se cabrait en jurant affreusement. Se concentrant de toutes ses forces, Nick agita les oreilles. En vain. Le sol s’obstinait à ne pas s’ouvrir. Obéis-moi ! hurla-t-il par-devers lui. Enfin un grondement sourd secoua la Terre, et le gazon se fendit en une crevasse parfaite. Les deux ravisseurs se jetèrent dedans avec le sac et dégringolèrent dans le noir cul par-dessus tête. Quand les paons atteignirent le bosquet, ils ne trouvèrent qu’un carré d’herbe immaculé. 

*

— Vous allez le payer très cher ! rugit Finn en tapotant ses médailles d’un air prétentieux. Vous savez qui je suis ? Le chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes ! Dès que je sortirai d’ici, je foncerai vous dénoncer à la reine Magda en personne, et... 

Les hurlements de rire de Nick coupèrent net sa diatribe. 

— Ne rêve pas, hoqueta l’elfe. Tu es notre prisonnier et tu n’as aucun moyen de t’échapper. 

— Quelle importance ! Quand on se rendra compte de ma disparition, des recherches seront lancées. 

— Tu te crois donc si important ? riposta Anneka en le vrillant d’un regard peu amène. Dans ce cas, tu es vraiment nul. 

— Toi, tu regretteras un jour d’avoir parlé sur ce ton-là au chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes ! Bien sûr, que je vais leur manquer. Et vous serez tous traduits en justice et punis pour avoir osé défier notre Grande et Radieuse Souveraine ! 

— Houuuuuuuuuuuuuuuuuuuu ! lui répondit un chœur d’enfants moqueurs. 

Puis tout le monde s’esclaffa, tandis que Finn jetait des coups d’œil rageurs et impuissants autour de lui. Nick ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion pour son ancien camarade. 

— Non mais regardez-vous ! cracha ce dernier avec mépris après avoir examiné le troupeau de galopins au visage sale et peinturluré, coiffés de bandanas et habillés de loques. Vous n’êtes qu’une bande de tocards ! Ni vous ni vos parents ne réussirez jamais, dans la vie. Alors que moi et les miens... nous habitons déjà dans le quartier d’Orion, nous sommes invités à toutes les fêtes qui comptent, mon père occupe une position solide à la cour ! Voilà ce qui arrive à ceux qui travaillent dur et respectent les lois. 

— Moustaches de phoques que tout ça ! se moqua Zak. Tu penses nous impressionner avec tes grands airs ? 

— Voilà une réflexion qui ne me surprend pas de la part d’un minable Inuit ! Qu’est-ce que ton peuple de bons à rien comprend à l’ascension sociale, hein ? Vous n’êtes que des fainéants qui traînassez toute la sainte journée à creuser des trous dans la glace. 

Finn avait à peine terminé sa phrase que Zak lui sauta à la gorge. Tous deux roulèrent au sol dans un méli-mélo de poings et de cris étranglés. Nick s’empressa de les séparer. 

— Ça suffit, vous deux ! hurla-t-il, mécontent. Je t’interdis d’insulter mon ami, Finn ! Tu es l’un des nôtres, à présent, alors tu as intérêt à t’y habituer. Et maintenant, je vais te montrer quelque chose qui dépasse ta pauvre et minuscule imagination. Parce que, visiblement, tu ne comprends pas ce qu’on t’a fait, Finn. Tu es devenu un étranger. 

L’elfe tapota son torse, et Elvina en jaillit en émettant un couinement indigné. Finn la contempla, et une vague lueur de reconnaissance se dessina sur ses traits. 

— Je me rappelle ! s’exclama-t-il soudain. Une espèce d’insecte qui bourdonnait... quelque part... ailleurs... avant notre arrivée ici. 

Il s’interrompit, concentré sur de vieux souvenirs. Nick reprit espoir. Peut-être que Finn, au bout du compte, était récupérable. L’assistance regarda la fée exécuter son numéro habituel, voleter de jouet en jouet, leur donner la vie jusqu’à ce que la grotte soit emplie de bruits et de mouvements. 

Nickolaï retenait son souffle. La magie d’Elvina allait-elle fonctionner sur Finn ? Ce dernier observait les joujoux avec inquiétude. Tout d’abord, il fut clair qu’il n’en croyait pas ses yeux. Puis, au fur et à mesure que les poupées et les rennes voltigeaient autour de lui, un nouvel éclat alluma ses prunelles. Son visage se détendit, un sourire émerveillé étira ses lèvres. Se retournant, il contempla ses anciens amis comme s’il les revoyait pour la première fois depuis son départ de Norsk. Nick fut submergé par le soulagement et la joie. 

— Nick ? demanda Finn. Anneka ? Où diable étiez-vous passés ? Vous m’avez manqué. 

*

Magda avait de gros ennuis. Son délabrement physique était plus que sérieux. Assise devant sa coiffeuse, elle détaillait, impuissante et horrifiée, la façon dont de vigoureux cheveux gris lui poussaient sur la tête, si vite qu’elle les entendait froufrouter. Ses mains se recroquevillaient, ses doigts se transformaient en griffes à vue d’œil. Elle ne supportait plus de se regarder en face. 

Volpo se tenait derrière elle, tout voûté. Leurs yeux se croisèrent dans le miroir et, pour la première fois, il discerna de la peur dans l’expression de la souveraine. 

— Aide-moi, Volpo, chuchota-t-elle d’une voix rêche et éraillée qui évoquait le glissement d’un serpent dans des feuilles mortes. 

Un capiteux sentiment de puissance s’empara du conseiller. C’était lui qui était à l’origine de ce qu’était devenue Magda. Il avait mis au point chaque détail de ce projet magistral. Leurs plans d’avenir étaient le fruit de son cerveau fertile. Pourtant elle l’avait châtié sans merci chaque fois que quelque chose avait mal tourné, au point que, aujourd’hui, il pouvait à peine se déplacer. Cependant, ses souffrances diminuaient désormais à mesure qu’augmentaient les angoisses de Magda. Il se redressa. 

— Nous avons déployé tous les moyens possibles pour retrouver les enfants disparus, Majesté, annonça-t-il d’un ton rassurant. Jusqu’à présent, ce morveux d’elfin s’est malheureusement montré plus malin que nous. Mais rassurez-vous, j’ai concocté un plan très astucieux qui le fera sortir de sa tanière. 

Au fond de leurs orbites profondément ridées, les prunelles noires de Magda s’éclairèrent. 

— Vite, dis-moi ! 

— Pas tout de suite, répliqua Volpo en levant un doigt. Confiance ! Nous allons lui mettre la main dessus et le punir de manière exemplaire. Nous informerons la Terre entière qu’il a été capturé. La nuit du solstice d’hiver, comme convenu, il sera publiquement exécuté, et vous prendrez le contrôle de sa fée. Tout le monde sera convaincu que le danger représenté par l’Elfin maudit est écarté, et les gens reviendront en masse dans notre cité. Avec leurs enfants, naturellement. 

Frissonnant de soulagement, Magda ferma les paupières. 

— Alors, nous serons en état de restaurer votre beauté, Majesté, enchaîna Volpo. Et, comme prévu, vous pourrez passer à la phase d’expansion de votre empire. 

Les lèvres du conseiller se retroussèrent sur ses dents pointues. Cette moue qui se voulait un sourire n’était qu’une horrible grimace. 

— Enfin, continua-t-il, mielleux, une autre pièce de ce puzzle me trotte dans l’esprit depuis un bon moment. Elle permettrait de renforcer vos pouvoirs au-delà de l’imaginable. 

À cette idée, la reine trembla violemment, et sa peau distendue tressauta. 

— Oui ! chuchota-t-elle, extasiée. Oui, raconte ! 

— Chaque chose en son temps, objecta néanmoins Volpo avec un rictus sournois. D’abord, je veux votre promesse que ces tourments cesseront. Et que je serai autorisé à régner à vos côtés en tant que prince consort. Imaginez quel couple étrange et merveilleux nous formerons, tous les deux. Ma laideur mettra en valeur votre exquise beauté ! 

Magda tressaillit de colère et ses yeux lancèrent des éclairs. Mais un simple regard à son reflet suffit - elle s’affaissa, vaincue. 

— Très bien, céda-t-elle. Mets-toi au travail. 

— Pas avant que vous ayez solennellement juré, insista Volpo. Et si vous rompez votre serment, vous devrez vous passer de mes services. Vous n’aurez plus ni surveillance ni système de haut-parleurs. N’oubliez pas que c’est moi qui contrôle tout. 

— Mais oui, s’impatienta la souveraine, tu l’as, ma promesse. Et maintenant, parle-moi de ton plan. 

*

Nickolaï était enchanté de la conversion de Finn. Quel bonheur c’était de retrouver son vieil ami, et de le revoir aussi casse-cou qu’autrefois ! Finn s’était plongé à bras-le-corps dans la vie de la colonie, se repaissant de l’anarchie qui dominait dans la bande de rebelles et du fait que ceux-ci défiaient l’autorité et ne respectaient aucune règle. Il avait été horrifié et scandalisé quand Nick lui avait raconté ce dont il avait été témoin à la fête des enfants et avait juré de les aider à lutter contre cette abominable tyrannie. Ancien maître dans l’art du chapardage, il s’était rendu indispensable pendant les razzias opérées au marché. Il se joignait aux jeux avec délectation et secondait Nick pour organiser les courses de toboggan quotidiennes dans les tunnels gelés. En un rien de temps, il était devenu l’un des chefs de la marmaille souterraine. 

Nick avait cependant remarqué que Zak et Anneka ne partageaient pas sa joie. La fillette continuait à jeter des coups d’œil suspicieux à Finn, et l’Inuit restait circonspect en sa compagnie, y compris quand Finn s’efforçait d’être amical. 

— Je me demande comment j’ai pu trouver génial d’être gardien de l’ordre ou chef du Renseignement pour les Jeunesses magdaliennes ! s’exclama-t-il en rigolant, un soir, tout en engloutissant son repas. Si ce n’est pas triste ! Je m’amuse tellement plus ici. 

La colonie était rassemblée autour du feu. 

— Figure-toi que c’était le but recherché, répliqua aigrement Anneka. 

— Alors tu es d’accord pour nous donner un coup de main dans l’étape suivante du plan ? lança Nick. 

Et il dévoila sa stratégie à Finn. Ce dernier allait remonter à l’école des gnomes en prétendant être toujours le même. Il raconterait qu’il avait été malade, d’où son absence. Il jouerait un peu le rôle d’un agent double. En recourant à l’autorité que lui conférait sa fonction, il ordonnerait aux victimes de Magda de le suivre et les conduirait à un endroit préalablement convenu, où Nick ouvrirait le sol. Quand tous les enfants de Doransk auraient recouvré leur vraie personnalité, ils iraient trouver les adultes pour leur expliquer la vérité à propos de la reine. Ils exigeraient que Magda se montre en public sans sa voilette. Une fois qu’ils l’auraient vue telle qu’elle était, ils choisiraient de quitter la cité et répandraient la rumeur de par le monde, Nick en était sûr. 

Le dîner terminé, Anneka prit Nick à part. Elle avait l’air inquiet. 

— Tu es sûr que Finn ne nous trahira pas, quand il sera là-haut tout seul ? 

— Évidemment ! Tu as constaté à quel point il était converti ! 

— Je n’ai pas confiance. Ce n’est pas nouveau, d’ailleurs. Pour moi, Finn est un hypocrite. 

— Il est l’un des nôtres, maintenant. Et il est notre seul espoir de sauver les enfants qui restent. Alors, oublie tes soupçons ! 

*

Le lendemain, Nick, Zak et Finn montèrent à la surface. Ils avaient choisi une cour bien pratique, à quelques pas de la place Dorée. Finn avait revêtu son ancien uniforme. 

— J’ai l’air d’un vrai crétin, là-dedans, grommela-t-il en s’examinant. Bon, à plus tard, ajouta-t-il en adressant un clin d’œil et un garde-à-vous de fantaisie à ses amis. Ici même, à dix-huit heures tapantes. J’en amènerai le plus possible. 

Sur ce, il claqua des talons et s’éloigna d’un pas déterminé en direction du haut commandement des gnomes. 

Environ une heure plus tard, les proclamations débutèrent. Nick et Zak lorgnaient un chapelet de saucisses accroché à l’étal d’un marchand quand toutes les statues de la ville se mirent à éructer ensemble un identique message. 

— J’ai une annonce extrêmement importante à vous délivrer ! lança la voix de Magda. Tout enfant qui m’apportera des informations précises susceptibles de me conduire à l’Elfin maudit sera richement récompensé. Il ou elle sera choisi(e) pour me succéder et sera désigné(e) dauphin ou dauphine de Doransk ! (Cette dernière phrase fut soulignée par une pétarade de cuivres.) L’enfant élu régnera à mes côtés et à ceux du prince consort, Lord Volpo, sur ma cité et, plus tard, sur tout mon empire. Ses parents recevront des titres de noblesse et parmi les charges les plus prestigieuses du royaume. Mon héritier, ou mon héritière, vivra une existence de luxes et de privilèges inouïs et aura tout ce qu’il, ce qu’elle, désire. Mon successeur ne manquera de rien ! 

Nick s’alarma. Il se tourna vers Zak. Sous leurs chapeaux à large bord, leurs yeux se rencontrèrent. 

— Il n’oserait pas... commença Nick, hésitant. 

— Je ne sais pas, répondit son ami avec un haussement d’épaules. On verra bien. Tu as juré qu’on pouvait lui faire confiance. Et c’était ton idée de lui donner cette mission. Nous n’avons plus qu’à attendre en espérant que le pire ne se produira pas. 

Ils traînèrent au marché pendant le reste de la journée, évitant les loups et les gnomes, volant de la nourriture et tâchant de ne pas écouter les proclamations royales qui retentissaient toutes les demi-heures avec une monotone régularité. 

En fin d’après-midi, celles-ci cessèrent. Un calme étrange tomba sur la ville. Nick était mal à l’aise. Il avait l’impression d’avoir laissé une part de lui-même quelque part. À dix-huit heures, ils se rendirent dans la cour et attendirent. 

Attendirent. 

Le soleil artificiel s’était depuis longtemps couché dans une profusion de couleurs, la fausse lune étincelante était apparue dans le ciel, et Finn manquait toujours au rendez-vous. Une peur insidieuse s’empara de Nick. Où était-il? Pourquoi n’était-il pas revenu avec les enfants ? Avait-il été arrêté par les gnomes ? Sans doute. 

Ils patientèrent encore un peu, puis Zak exigea qu’ils rentrent dans leur cachette. Anneka prit la nouvelle de la défection de Finn avec un sang-froid surprenant. Elle emmena Louisa organiser une chasse au trésor. À croire qu’elle avait déjà compris qu’ils n’en avaient plus pour longtemps, et que ce serait leur dernier jeu. 

Ce soir-là, un mauvais pressentiment régnait sur l’ensemble des rebelles, et le dîner se déroula dans une atmosphère sinistre. Nick tenta de rassurer ses camarades. Finn avait probablement été capturé par les gnomes, mais il se débrouillerait pour faire réussir leur plan. N’avait-il pas été converti? Il fallait croire en lui. Les autres contemplèrent Nickolaï avec tristesse. 

À l’heure du coucher, Nick resta éveillé près du feu, montant la garde avec Anneka et Zak. Il se sentait engourdi, gêné, au fur et à mesure qu’un silence inconfortable s’installait. 

— C’est moi le responsable, finit-il par exploser soudain. Nous aurions dû nous contenter de ce que nous avions. Le plan était trop risqué. Maintenant, nous ne savons pas où est Finn ! Il nous a peut-être trahis sans le vouloir. Peut-être même l’ont-ils torturé. 

— Charmante perspective, grommela Zak. 

— Il fallait agir, soupira Anneka avec un pauvre sourire, et tant pis pour le danger. De toute façon, il était impossible de continuer comme ça. Il faudra bien, à un moment donné, que nous rejoignions nos familles. 

Nick acquiesça, une boule dans la gorge. Il se souvint qu’il avait parcouru tous ces kilomètres pour retrouver les siens. Il regarda autour de lui, eut l’impression fugitive qu’il distinguait un visage dans la roche, mais le moment s’évanouit. 

Peu après minuit, l’elfe entendit des bruits sourds répétés. Insistants. D’abord, les échos furent très éloignés, et il ne sentit qu’un faible tremblement du sol. Il se figea, le cœur battant, ses oreilles cherchant à localiser l’origine des vibrations. Elles venaient de partout. 

Boum ! Boum ! Boum ! 

Persistantes et régulières. De plus en plus fortes. De plus en plus proches. C’étaient les martèlements inimitables de bottes de gnomes, par centaines. Nick fut la proie d’une terreur si violente qu’il eut du mal à respirer. Zak et Anneka se réveillèrent en sursaut. Aucune parole ne fut échangée - elles étaient inutiles. Tous trois se blottirent les uns contre les autres et se tinrent par la main. Les martèlements se rapprochaient. Peu à peu, les enfants émergèrent du sommeil. Effrayés, gémissants, ils se regroupèrent autour du feu. Les bruits de pas étaient tout près, désormais. 

Tout à coup, ils s’arrêtèrent, et un silence horrible s’installa - une vraie torture. 

Alors, dans un vacarme assourdissant de bottes à bouts ferrés, les gnomes se répandirent par centaines dans la caverne principale, venant de tous les tunnels qui y débouchaient. Des loups les suivaient, se tortillant comme les courants d’une rivière noire. Ils encerclèrent les rebelles. Groink et Grunk arrivèrent à grandes enjambées et se plantèrent, bras croisés, devant les enfants apeurés. Pour une fois, Groink ne dit rien, mais ses yeux rouges scrutèrent la marmaille d’un air mauvais. Grunk détourna la tête, et Nick crut apercevoir une lueur de pitié sur ses traits. 

Un calme mortel tomba ensuite sur la grotte, car un groupe de gens venait d’y entrer. Une vieille femme ratatinée avançait en boitillant, appuyée sur une canne. Un épais voile noir lui couvrait le visage et les épaules. Le seul signe indiquant qu’il s’agissait de la reine était sa couronne perchée en équilibre instable sur son crâne. Furtif comme un serpent, Volpo marchait à son côté. Ses prunelles jaunes reluquèrent les enfants, et un sourire de loup se dessina sur ses lèvres. 

De l’autre côté de la souveraine se pavanait un garçon aux cheveux bruns et aux froids yeux bleus. Il était vêtu d’un manteau de velours bleu roi bordé de soie au col de fourrure. Dessous, un uniforme militaire noir aux boutons de laiton étincelants et dégoulinant de médailles. Sur sa tête, une couronne en or, réplique exacte de celle de Magda. 

— Bonjour, les enfants, susurra cette dernière. J’ai le plaisir de vous présenter le prince héritier de Doransk. 

Finn leur adressa une petite moue narquoise et triomphante. 


Face à l’ennemie

 

 

Finn tendit le menton avec arrogance et toisa l’assemblée avec une telle suffisance que Nick en eut la nausée. Une bouffée de rage monta en lui. 

— Sale... sale... balbutia-t-il, incapable de trouver un mot assez fort. 

L’autre se borna à ouvrir de grands yeux moqueurs. La honte et le désespoir submergèrent l’elfe. Il avait placé sa confiance en Finn. Quel idiot ! Il avait cru pouvoir se mesurer à une femme aussi puissante que Magda. Volpo le scrutait attentivement, et Nick distingua les fentes verticales noires de ses pupilles dans ses prunelles jaunes. Avec un claquement sec, les griffes d’acier de ses mains se déployèrent. Le conseiller sourit aux enfants, dévoilant ses dents pointues. 

— Tonton Volpo vous surveille, mes petits, les prévint-il de sa voix doucereuse et d’autant plus effrayante. Je compte donc sur vous pour ne pas commettre de bêtises, compris ? 

Ses loups poussèrent un grognement d’avertissement en adoptant des postures menaçantes. Nick regarda sa marmaille de rebelles - ils étaient misérables, vaincus, complètement pétrifiés. Les plus jeunes pleurnichaient, les plus âgés le fixaient, désarmés. Les visages dévastés de Zak et d’Anneka étaient pires que tout ce que Magda risquait de lui infliger. Il leur avait donné de l’espoir ; désormais, tout était fichu. 

Le brouillard rouge de sa fureur l’aveugla soudain. Il se moquait des châtiments éventuels. N’importait plus qu’une chose : exposer à la vue de tous qui elle était réellement. Plongeant, il attrapa la voilette. 

— Montre-nous donc ta face, espèce de vieille sorcière ! vociféra-t-il. Que chacun voie ta personnalité ! 

Une force le rejeta en arrière, si violente qu’il sentit un spasme lui ébranler la colonne vertébrale. Plusieurs gnomes en profitèrent pour lui sauter dessus et l’immobiliser. 

— Je sais ce que tu as fait ! haleta Nick qui se débattait comme un forcené tout en luttant contre la douleur infâme. Tu as volé l’enfance des autres pour rester jeune et belle ! Quelle bassesse ! Tout cela n’est qu’un masque, une comédie du mensonge ! 

Jamais Nick n’avait ressenti une telle colère. Il en tremblait de tous ses membres. Sa capuche glissa, révélant ses oreilles. À leur vue Magda fronça les sourcils. Il les agita frénétiquement, espérant user de leur pouvoir contre la sorcière, mais elle stoppa net le premier grondement du sol en levant ses mains noueuses. Il y eut un silence, puis un caquètement s’échappa de sous le voile noir. 

— Petit gringalet ! chuchota la souveraine. Tu pensais vraiment être à la hauteur de mes pouvoirs ? 

— Qui es-tu ? cracha Nick en sentant qu’elle le vrillait de son regard. Tu es censée, toi aussi, être un elfe, mais il a dû t’arriver une chose atroce pour que tu deviennes celle que tu es. J’ai honte d’appartenir à la même espèce que toi ! Tu as sali la réputation de notre peuple ! 

Les rires sifflants de Magda agitèrent la voilette. 

— Pas autant que j’ai sali la tienne, mon cher. L’Elfin maudit. Le morveux qui a osé me défier, et dont les vils ancêtres ont essayé de me renverser. Normal, les chiens ne font pas de chats. 

— Horrible menteuse ! s’insurgea Nick. C’est toi, l’usurpatrice ! 

— Mon cher garçon, tu es si jeune et si naïf, ricana Magda. La vérité, c’est moi qui en décide. 

— Où sont les miens ? s’égosilla Nick, hors de lui au point qu’il ressentit à peine les effets d’un deuxième éclair expédié par son ennemie. Que leur as-tu fait? Où se trouve l’ancien royaume des elfes, ma patrie ? Je suis certain que ce n’est pas ce tas de saletés que tu appelles Doransk ! 

— Pauvre idiot ! répliqua la reine, moqueuse, en déployant son bras décharné dans un vaste geste. Il est là, autour de toi. Ces rectangles étaient leurs traîneaux. Avec quelle insouciance ils les ont abandonnés ici, non ? Quant à tes semblables, voici ce qu’il en reste. 

Nick tourna la tête et contempla les blocs de pierre qui parsemaient la grotte. Brusquement, tout devint clair, et il eut l’impression de les regarder pour la première fois. Il n’avait pas été victime d’une hallucination, après tout, quand il avait cru y percevoir un visage. Ces blocs étaient des elfes pétrifiés. De toutes les formes, de toutes les tailles, rassemblés en petits groupes. Des mères. Des pères. Des enfants. Des familles. Des familles d’elfes. En dépit des glaçons qui les rendaient presque indéfinissables, on distinguait leurs silhouettes. Lui et ses amis avaient vécu au milieu d’eux pendant des semaines, avaient joué à côté d’eux, s’étaient blottis contre eux. Son peuple. 

— Que leur as-tu fait ? répéta-t-il. 

— Ils sont retournés à leur état premier, celui de pierres sans vie, siffla Magda, venimeuse ; sur la canne, ses mains crochues se mirent à trembler violemment. Ils l’ont bien cherché. Ils m’avaient exilée. En bas, dans le Vortex, où ma jeunesse et ma beauté se sont évanouies. Où les forces magnétiques m’ont infligé de terribles tourments, des tourments que je ne méritais pas. 

— Je crois que si, au contraire, répliqua Nick en ignorant une nouvelle vague de souffrance. Pourquoi ce bannissement ? Dis-moi ! De quelle vilenie t’étais-tu rendue coupable ? 

Un ricanement rauque résonna, et la voilette s’agita. 

— Ils étaient jaloux. Je savais des choses qu’ils ignoraient. Moi seule avais le courage d’exploiter les forces à leur maximum. Ils n’avaient aucune imagination ! Ils me dégoûtaient, avec leurs manières vertueuses, leur gentillesse et leur lumière. Je les méprisais ! Alors, je suis revenue et j’ai repris le contrôle de ce qui m’appartenait de droit. Pour leur propre bien ! 

Zak avança d’un pas, ses yeux noirs lançant des éclairs de férocité. 

— Et mon peuple à moi? rugit-il. As-tu pensé à son bien aussi ? Tu nous as chassés de nos terres. Certains sont morts de faim. Tu as séparé ma famille. La seule chose que tu mérites, c’est de ressembler à une vieille sorcière ! 

La souveraine lui envoya un éclair en plein ventre, et Zak roula sur le sol en se tordant de douleur. 

— Voici ce qui arrive aux enfants irrespectueux envers Sa Majesté, espèce de minable Inuit ! rigola Finn. 

Un silence de mauvais augure s’ensuivit. Soudain, au désespoir de Nick, Louisa pépia. 

— T’es pas une dame très gentille, finalement, et je suis bien contente de pas être allée à ta fête. 

Magda se tourna lentement vers la petite. 

— Laissez-la tranquille ! s’écria Anneka en se mettant devant sa sœur qui alla valser à terre. 

Un éclair la toucha, et elle hurla, cependant qu’une douleur affreuse lui dévorait les omoplates. Les gamins hoquetèrent de frayeur. 

— Épargne-les ! s’époumona Nick. Je ferai tout ce que tu voudras. Juste une chose. Qu’en est-il de ma mère ? Et de mon père ? Sont-ils ici ? 

— Ah, oui, ta mère, ronronna la reine. Je vais te mener à elle, viens ! 

Dans un grand bruit de chaînes, les gnomes entreprirent de ligoter les enfants. Groink et Grunk emprisonnèrent les mains de Nick dans d’énormes menottes, et un lourd collier de fer claqua autour de son cou. 

— Tout le monde est prêt? s’exclama Magda avec bonne humeur, à croire qu’elle emmenait les petits pour une promenade d’agrément. 

Elle tendit un doigt vers le plafond voûté. Dans un craquement, la terre s’ouvrit, et la lune trop brillante suspendue dans le ciel de Doransk apparut. Il y eut un sifflement, et un immense escalier noir comme le charbon se déroula de la surface jusqu’au sol de la caverne. La découverte des pouvoirs stupéfiants de son ennemie fit frémir Nick. Ces marches avaient surgi de nulle part ! 

— Par ici, les enfants ! cria joyeusement Magda. 

— Avance, morveux d’elfin ! ordonna Groink en poussant Nick. Et pas d’z-entourloupes ! 

— Obéis, lui chuchota Grunk à l’oreille, ça t’évitera les bobos. 

Nick grimpa l’escalier en titubant. Derrière lui, les rebelles suivirent, encadrés par les sentinelles. Ils émergèrent sur la place Dorée, et une brise tiède, presque suffocante, les enveloppa. Tout était calme et désert. Les fausses pierres précieuses des trottoirs scintillaient sous la fausse lune, et les fontaines gazouillaient, inquiétantes. La fissure se referma doucement. La place avait été interdite au public, chaque rue y débouchant avait été barrée par des cordes. Des gnomes montaient la garde aux carrefours. 

De son bras frêle, Magda désigna le rocher que Nick avait remarqué dès son premier jour dans la ville. Celui que personne n’avait réussi à détruire. Une silhouette mince et solitaire se penchait en avant, les bras tendus, comme pour saisir quelque chose. Un faible écho résonna dans l’esprit du garçon. Nickolaï ! Ainsi, c’était sa mère. Il avala sa salive. 

— La voici, annonça la sorcière d’une voix gaie. Une de ces courageuses, particulièrement agaçante. Elle s’appelait Ella, me semble-t-il. Très fière d’elle, parce qu’elle venait de remporter la compétition de traîneaux du solstice d’hiver. Elle a tenté de fuir avec toi et réussi à atteindre la surface, mais les loups l’ont rattrapée. Malheureusement, tu nous as échappé. Enlevé par un oiseau de proie, d’après ce qu’on m’a dit. 

Elle lança un coup d’œil mauvais à Volpo. 

Comète, songea Nick. Sans elle... Soudain, une idée le frappa. 

— Pourquoi ne me suis-je pas pétrifié ? Comme ma mère et les autres elfes ? 

— Je reconnais que ça a été très... embêtant, admit la reine après avoir encore une fois foudroyé son conseiller du regard. La réponse à ta question ne t’a jamais quitté. Montre-lui, Volpo. 

Tremblant comme une feuille dans sa cachette, Elvina poussa un petit cri de terreur quand l’homme fit jaillir ses griffes d’acier. Étincelant sous la lune, elles découpèrent la tunique de l’elfe, et la fée apparut, blottie contre la peau de Nick. Un sifflement teigneux fila de sous la voilette de Magda. 

— Enfin, la voici ! Ton amie fluorescente. Elle a réussi à rester avec toi, j’ignore comment. C’est ce qui t’a maintenu en vie. De même que ta mère, parce qu’elle te serrait contre elle... jusqu’à ce qu’elle trébuche et te lâche. Depuis, cette créature a été une épine dans mon pied. Mais cela ne durera pas. Dis-lui, Volpo ! 

Ce dernier enfouit ses mains sous sa cape et inclina la tête sur le côté, tel un maître d’école. 

— Voilà comment ça se passait, Nickolaï, ronronna-t-il. Chaque elfe possédait sa propre fée des Aubes lumineuses, son compagnon à jamais, sa force spirituelle, son protecteur. Ces fées ont créé le royaume, transformant les roches en elfes et les maintenant en vie. Et, quand une fée est retirée à son elfe, j’ai bien peur que (il s’interrompit, toussota)... qu’il ne redevienne pierre. 

Nick reçut en plein cœur cette révélation, ultime pièce du puzzle qui montrait l’étendue des ravages provoqués par Magda en cette terrible nuit. Il comprit aussi comment Elvina était parvenue à restaurer les pouvoirs des rennes volants. 

— Tu as volé les aurores boréales puis les fées afin d’anéantir mon peuple, n’est-ce pas ? chuchota-t-il. Ensuite, tu t’es servie de la puissance des aurores boréales pour créer tout cet or. Tu as édifié cette cité pour attirer les gens, afin de vampiriser leurs enfants ! 

— Bravo ! caqueta Magda. Quel petit malin ! Dommage que tu ne sois pas de mon côté. Hélas, un minuscule éclat d’aurore m’a échappé, en même temps que toi, Nickolaï. Ta jolie luciole, que depuis je recherche. Sans elle, la matrice de mon pouvoir est incomplète, et je ne peux réaliser mes projets à long terme. 

Nick serra Elvina dans sa paume. 

— Je ne te laisserai pas me la prendre ! brailla-t-il. Elle ne me quittera jamais ! 

— Tatata, objecta la sorcière, c’est là que tu te trompes. Parce que demain soir, nuit du solstice d’hiver, lorsque les forces seront à leur apogée, je te la ravirai, et tu ne pourras pas m’en empêcher. Je l’absorberai, et tu redeviendras pierre. Alors, ma puissance sera parfaite. Je serai à même de fabriquer autant d’or que je veux, des montagnes d’or ! J’étendrai mon royaume sur la planète entière et m’emparerai de la jeunesse de tout morveux qui naîtra. Je serai immortelle ! L’enfance n’existera plus ! 

Elle s’esclaffa, triomphante, puis poussa un soupir de satisfaction. 

— Ne t’inquiète pas, ajouta-t-elle, les bambins ne s’en apercevront même pas. 

Soudain, derrière Nick, une agitation monta. Des pieds se mirent à marteler le sol, et un cri de rage et de défi résonna, lancé par tous les rebelles de la colonie. Leurs voix s’élevèrent en chœur. 

— Liberté ! Liberté ! Liberté ! Liberté ! 

Le chant s’amplifia, envahit toute la ville. Les gnomes abattirent leurs fouets, mais les gamins les ignorèrent et continuèrent à hurler et à taper du pied, provoquant un tumulte assourdissant. Des larmes de fierté vinrent aux yeux de Nick. Face à l’extraordinaire puissance de Magda, ils avaient encore le courage de résister. 

— Faut-il les maîtriser, Vot’ Majesté ? demanda Groink, plein d’espoir. 

— Inutile, gronda sa maîtresse. Ils ne tarderont pas à être réduits au silence. 

Bientôt, un nouveau charivari éclata. De chaque côté de la place, des adultes s’étaient rassemblés. Ayant entendu leurs rejetons, attirés par la clameur, ils étaient sortis de chez eux pour envahir les rues. Ils étaient des centaines à s’entasser contre les cordes. Les gnomes les repoussèrent, déclenchant leurs protestations. 

— Nous voulons nos enfants ! Rendez-les-nous ! 

S’approchant de Magda, Volpo lui tendit une petite trompette en or qu’il avait tirée des plis de sa cape. Chant et cris s’estompèrent, tandis que la reine s’adressait à la foule par le biais de ses statues. 

— Fidèles sujets ! Je remercie mes serviteurs et mes partisans de leurs remarquables efforts. Grâce à eux, vos enfants ont été sauvés des griffes de l’Elfin maudit. Ils sont choqués, mais vivants. Ils vous seront renvoyés un peu plus tard dans la soirée. La paix est dorénavant revenue dans le royaume de Doransk. Merci pour votre loyauté, pour votre soutien permanent et votre patience durant ces moments difficiles. Je vous en prie, rentrez chez vous et attendez que mes gardes vous ramènent vos chères têtes blondes. Demain soir, à minuit, ici sur la place Dorée, vous assisterez à l’exécution publique de l’Elfin maudit. Alors, nous serons libérés de la terrible menace qui mettait en danger notre paix et notre stabilité. Bonne nuit ! 

En quelques minutes, les adultes furent escortés loin de la place. Magda se retourna vers les enfants, tout excitée à la perspective de ce qui allait suivre. 

— Il est temps de m’occuper de mon soin de beauté ! s’écria-t-elle. 

Nick frissonna. Il ne devinait que trop bien de quoi elle parlait. 

— Laisse-les ! s’interposa-t-il en tâchant de se dégager de ses menottes comme un animal pris de folie. 

Les rebelles poursuivaient leur litanie, plus fort que jamais, poings levés, sautillant sur place. 

— Liberté ! Liberté ! Liberté ! 

Impuissant, horrifié, Nick vit Magda écarter lentement les pans de son manteau et découvrir le trou noir à la place de son cœur. 


La fin de l’enfance

 

 

Le grand tourbillon noir se déploya et sinua vers les enfants. Pour la plus grande fierté de Nickolaï, ceux-ci ne cessèrent cependant de chanter. 

— Liberté ! Liberté ! Li... ber... té... 

Peu à peu, leurs voix faiblirent puis se turent, leurs traits se vidèrent de toute expression, leurs yeux s’éteignirent. Anneka laissa tomber ses bras le long de son corps, et les épaules de Zak s’affaissèrent, tandis que son tupilak s’écrasait par terre. Même Louisa se figea. En un rien de temps, les rebelles de la colonie furent transformés en petits adultes. Dans le silence, ils s’interrogèrent du regard, puis s’alignèrent et levèrent la tête vers Magda, attentifs. 

Alerté par un bruissement, Nick se retourna. Pantois, il vit la vieille sorcière décharnée muter. L’ensemble de son corps parut grandir et se redresser, comme tiré par une ficelle. Sa silhouette prit des rondeurs sculpturales. Dans un chuchotement de feuilles sèches, ses longs cheveux noirs et luisants repoussèrent avant de cascader dans son dos. Ses doigts tordus s’allongèrent et s’adoucirent jusqu’à retrouver leur blancheur délicate. Sa canne se fracassa sur le sol quand elle retira son voile, révélant sa beauté surnaturelle régénérée. Elle était vêtue d’une miroitante robe d’or qui épousait ses formes élégantes avant de se chiffonner à ses pieds en plis magistraux. Partout, des bijoux brillaient. Ses prunelles luisaient, ses dents étincelaient, et elle adressa à l’elfe un sourire ravageur. 

— C’est mieux ! s’esclaffa-t-elle d’une voix mille fois plus jeune. 

S’agenouillant devant elle, Volpo lui tendit sa couronne. Magda s’en empara dans un ruissellement de reflets lumineux et s’en coiffa. Puis elle regarda les petits robots qui l’admiraient sans retenue. 

— Eh bien ! s’écria-t-elle. Que dit-on à sa reine ? 

— Vive la belle et bonne reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! chantonnèrent-ils docilement en tombant à genoux, tête baissée. 

— Et moi? intervint Finn, ravi de son récent statut de dauphin. 

Tous se tournèrent vers lui et s’inclinèrent. 

— Vive toi, ô Majestueux Prince Héritier de Doransk ! 

Nick crut que Finn allait exploser de fierté, jusqu’à ce que son visage se ferme devant celui de Magda. 

— Ne songe même pas à me supplanter, Finn ! le prévint-elle d’un ton acerbe. Tu n’es qu’une marionnette vouée à exécuter mes ordres. Je te tiendrai à l’œil, sache-le. Mon fidèle second, Volpo, a toujours été et restera mon seul conseiller. Et il sera bientôt mon prince consort, s’empressa-t-elle d’ajouter en voyant que ce dernier fronçait ses sourcils broussailleux. 

De son côté, Finn se dépêcha d’adopter une attitude d’obéissance respectueuse. 

— Bien sûr, Majesté, balbutia-t-il. Vous êtes la reine des reines. Mes parents et moi ne sommes là que pour vous servir et répondre à vos moindres souhaits. 

Nick ne put s’empêcher de trouver très plaisante la déconfiture du traître. 

— Alors raccompagne ces enfants chez eux et rends-les à leurs familles. Et n’oublie pas de les détacher. Leurs liens ne sont plus nécessaires, à présent. 

Finn s’inclina bien bas. 

— À vos ordres, ô Grande et Radieuse Souveraine. 

Les prisonniers se laissèrent libérer sans réagir. Comme l’avait si bien souligné Magda, leur soumission était telle, désormais, qu’ils n’exprimaient nul désir de se sauver. Se plaçant à leur tête, Finn claqua des talons, tel un général, tout en rejetant son manteau en arrière, dans un ample mouvement qui dévoila sa quincaillerie de médailles. 

— En rang, bande de petits rien-du-tout ! Hop ! Hop ! 

Une ligne parfaite de gamins se forma, et la colonne s’ébranla, encadrée par des gnomes. Zak, Anneka et Louisa dépassèrent Nick sans faire mine de le reconnaître, ce qui lui fut insupportable. Dans une sorte de brouillard, il constata que le tupilak de Zak, tout à l’heure sur le sol, avait disparu. Le défilé disparut au coin d’une rue, et la place retrouva son calme. 

Magda gratifia l’elfe d’un sourire serein, et il regretta qu’elle ne le tue pas sur-le-champ. 

— Plus qu’une nuit, jubila-t-elle. Aimerais-tu la passer près de ta mère ? Demain, tu seras pétrifié, comme elle. Tu n’échapperas pas à ton sort, cette fois, alors autant t’habituer, non ? 

Groink et Grunk s’emparèrent de Nick et l’enchaînèrent fermement au rocher d’Ella. Des sentinelles furent postées autour de lui, et des loups lâchés en patrouille sur la place. Il n’y avait nulle échappatoire. 

— Bonne nuit, Nickolaï, fais de beaux rêves ! 

La reine claqua des doigts, et son carrosse d’or apparut, tiré sans bruit par un équipage haletant de loups noirs. La porte s’ouvrit, un escabeau d’or se déroula. Magda grimpa élégamment à bord, Volpo derrière elle. 

— À demain minuit ! salua-t-elle, aussi désinvolte qu’une adolescente donnant rendez-vous à son amoureux. 

La voiture s’éloigna rapidement. Nick se retrouva seul, cerné par les gardes. Groink et Grunk se tenaient tout près, menaçants, leur silhouette massive se découpant contre le ciel. 

— Une dernière volonté? s’enquit Grunk sur un ton d’excuse. 

Aussitôt, Groink le toisa. 

— C’est quoi ce délire, ’spèce de crétin ? Y mérite pas aucune faveur. L’est un traître. 

Du coin de l’œil, Nick repéra son manteau rouge, gisant en tas par terre. Il avait dû tomber de ses épaules. C’était la seule chose qui lui restait de son enfance. Grunk vit qu’il le contemplait. Tout à coup, il leva la main - la gauche, celle qui lui appartenait - en direction du ciel. 

— Regarde ! 

La tête de son maussade alter ego pivota vivement. 

— Quoi? 

— C’est pleine lune, ce soir ! s’émerveilla Grunk. 

Pendant ce temps, il tendit son long bras de singe vers le vêtement, l’attrapa et le lança à Nick d’un geste étonnamment habile. Lorsque Groink se retourna, Nick avait tassé le manteau derrière lui. 

— Et alors ? grogna la partie teigneuse du monstre bicéphale. C’est comme ça toutes les nuits, pa’sque c’est not’ souv’raine qu’elle y décide. Tu t’prends pour une fille main’nant, à z-admirer la lune ? Viens-t-en donc boire un coup aux Oreilles-de-la-Reine avant qu’y ferment. 

— Oh ! On pourrait pas plutôt z-aller à la Taverne-des-Mén’strels ? 

— Nan ! Et boucle-la, crétin. C’est moi que je commande, ici, compris ? 

— Mais on y va toujours, aux Oreilles-de-la-Reine, gémit l’autre. J’aime pas les abats de porc qu’y font, là-bas. Pourquoi qu’on essaye pas la Taverne, pour changer ? 

— Pa’squ’on fait comme je dis. En plusse, c’est ta tournée. 

— Encore ! s’offusqua Grunk qui payait toujours. 

Nick suivit des yeux le répugnant personnage qui s’éloignait d’un pas maladroit, cependant que ses deux têtes s’agitaient au gré de leur dispute. Puis il s’enveloppa dans son vêtement et en huma l’odeur familière et réconfortante. Ouvrant la main, il libéra Elvina, qui voleta en babillant autour de sa figure. Pour la première fois de sa vie, il la détailla de près. Elle ne l’avait jamais quitté. Elle l’avait averti des dangers, guidé dans le labyrinthe souterrain, aidé à remonter à la surface aux bons endroits. Sans compter la magie qu’elle avait déployée avec les jouets, le miracle qu’elle avait accompli, l’aidant à gagner la confiance des enfants perdus. Elle était la cheville ouvrière de toute chose. Le royaume des elfes n’aurait pas été créé sans Elvina et ses compagnes. Privée d’elle, Magda ne pouvait avancer dans son grand œuvre. L’avenir du monde reposait sur elle. Dire qu’il n’avait jamais pris la mesure de son importance, jusqu’à cette nuit. Il avait considéré sa présence comme allant de soi. 

— Excuse-moi de ne pas t’avoir appréciée à ta juste valeur, Elvina, chuchota-t-il. 

La minuscule fée vint se poser sur son épaule et lui adressa un couinement attristé. Puis elle s’envola jusqu’au rocher d’Ella. Visage levé, Nick se demanda à quoi sa mère avait ressemblé, de son vivant. Avait-elle été belle? Sûrement. Et incroyablement courageuse aussi, pour avoir essayé de se sauver en l’emmenant avec elle. À présent, elle n’était plus qu’une pierre impassible. 

— Comment était-elle, Elvina ? murmura-t-il. Était-elle jolie ? Tu te rappelles ? 

La fée redescendit, se blottit sous son menton et tenta de le réconforter en lui caressant les joues de ses ailes. 

— C’est notre dernière nuit ensemble, souffla Nick. Merci d’avoir veillé sur moi toute ma vie. 

Un long gazouillis mélancolique lui répondit. S’appuyant contre la roche, Nick se laissa aller à son chagrin. 

*

Dans toute la ville, sur le seuil de leurs maisons, les parents attendaient anxieusement qu’on leur rende leurs enfants, délivrés de l’emprise du démoniaque Elfin maudit. Un sentiment d’allégresse et d’impatience contenues flottait dans l’air. Au fur et à mesure que le cortège de victimes défilait, les adultes identifiaient leurs rejetons avec force cris de joie, les appelaient, les serraient contre eux, les larmes aux yeux. Puis ils reculaient pour les examiner. Pour les nouveaux venus, c’était avec surprise, car les regards des enfants étaient différents, vides, dénués d’expression. Au lieu de répondre à ces retrouvailles par des embrassades et des baisers, ils fixaient leurs géniteurs avec indifférence et s’exprimaient sur un ton formel. 

— Bonsoir, mère. Bonsoir, père. Quel plaisir de rentrer chez soi. Et maintenant, j’aimerais aller me coucher. J’ai une journée chargée, demain, au service de notre grand et glorieux royaume. 

Ces salutations guindées et étranges se reproduisirent à l’infini, incitant ceux dont les petits n’étaient encore jamais allés aux fêtes de la reine à soupçonner l’Elfin maudit d’être responsable de leur transformation. 

Au camp numéro onze, Joachim et Lotta guettaient l’arrivée des leurs devant leur baraquement. On les avait relâchés du centre de détention sans leur fournir la moindre explication. Ils avaient entendu les proclamations. Maintenant, ils espéraient eux aussi le retour de Louisa, d’Anneka et de Zak. 

Dès qu’il aperçut la procession, Joachim comprit que quelque chose n’allait pas. Finn marchait en tête, magnifié par son manteau et sa couronne. Il leva la main et s’arrêta devant la porte. 

— Citoyennes Hildebrand et le péquenot inuit, brailla-t-il, baraque vingt et une, venelle soixante-treize, camp numéro onze ! 

Les trois enfants sortirent docilement des rangs et se dirigèrent au pas vers le seuil. Lotta se jeta sur ses filles. 

— Mes bébés ! Oh ! Mes bébés ! Vous êtes enfin là ! 

Elle les couvrit de baisers en pleurant comme une Madeleine. Louisa l’enlaça brièvement avant de se détacher d’elle. 

— Bonsoir, mère, je suis ravie de rentrer à la maison, ânonna-t-elle. 

Anneka regarda ses parents et, l’espace d’une seconde, Joachim crut déceler un éclat dans ses yeux. 

— Bonsoir, mère. Bonsoir, père, dit-elle. Je suis très heureuse de revenir saine et sauve et d’avoir échappé aux griffes de l’Elfin maudit. 

— N’en fais pas trop ! lui chuchota Zak en lui décochant un coup de pied dans le tibia. 

Ils pénétrèrent dans le baraquement et refermèrent la porte derrière eux. Là, les trois enfants mirent un doigt sur leurs lèvres pour avertir Lotta et Joachim. Soulagés, ces derniers hochèrent la tête en silence pour marquer qu’ils avaient compris. Puis tous s’accrochèrent les uns aux autres en tâchant de retenir leurs sanglots. 

*

Le lendemain, au camp, le petit déjeuner se déroula dans un climat étonnamment calme. Les enfants défilèrent docilement devant les comptoirs en tendant leurs assiettes aux gnomes chargés du service, s’installèrent, raides comme des piquets, pour avaler leur semoule trop liquide, mangeant avec délicatesse et ne parlant que pour reprendre les adultes sur leurs manières à table. Des émotions variées se lisaient sur les visages des parents, allant de la confusion à une tristesse résignée. Anneka, Louisa et Zak prenaient grand soin de garder les yeux baissés. Joachim se tenait non loin de là, en compagnie de Kristoff et Rosa. 

— Quelle joie de vous revoir tous ! lança Rosa d’une voix incertaine. 

Les gamins l’ignorèrent. Seuls Lotta et Joachim lui retournèrent son sourire. Tout à coup, le repas fut interrompu par l’arrivée de Finn et de son escouade personnelle. Il arborait sur son uniforme un manteau de velours noir brodé d’or au liséré de satin rouge et il était coiffé de sa couronne dorée. Il avait tout du jeune monarque. Déroulant un parchemin, il s’éclaircit la gorge. 

— Bonjour, citoyens du camp numéro onze ! 

Il se tut, haussa un sourcil. D’un même élan et dans un raclement de chaises, les enfants se levèrent et s’inclinèrent. 

— Bonjour à toi, ô prince héritier Finn, Grand et Radieux Fils de Doransk ! 

Les adultes les imitèrent maladroitement. Un sourire satisfait tendit le visage du jeune arrogant qui reprit sa lecture : 

— Nous sommes venus ce matin en nos qualités de nouveau dauphin afin de vous donner vos instructions concernant l’exécution publique de l’Elfin maudit, cette nuit. Un acte regrettable mais nécessaire, ajouta-t-il en toussotant, qui, nous l’espérons, sera rapidement suivi par une cérémonie autrement plus joyeuse, notre couronnement ! 

Derechef, il s’arrêta et regarda autour de lui. 

— Gloire à toi, ô prince héritier Finn, Grand et Radieux Fils de Doransk ! 

— Nous ordonnons donc par décret royal, reprit le dauphin, fort content de lui, que vous vous rassembliez en bon ordre aux portes du camp à vingt-trois heures précises. Vous serez escortés jusqu’à la place Dorée où vous assisterez à la mise à mort du traître. Cependant, il a été décidé que, auparavant, l’Elfin maudit sera puni et humilié devant les sujets de Sa Majesté. En tant qu’héritier extrêmement royal, nous avons estimé que traîner le prisonnier couvert de chaînes à travers les rues de Doransk afin qu’il soit fustigé et moqué par les foules serait un châtiment parfaitement approprié, ce afin d’avertir tout jeune citoyen de ce qu’il en coûte de défier notre Grande et Radieuse Souveraine… 

Une vague de stupeur s’empara des adultes présents. Les enfants, eux, ne réagirent pas, sauf Anneka, Louisa, Zak et Johan qui échangèrent des regards horrifiés. 

— ... En notre qualité de prince de Doransk, nous avons été investi de pouvoirs étendus par la reine en personne. Elle a insisté pour que tous ses sujets âgés de moins de seize ans profitent de la leçon en assistant à l’événement. Ils se réuniront donc à onze heures ce matin aux portes du camp. Le spectacle promet d’être grandiose. 

Enroulant son parchemin d’un geste sec, Finn claqua des talons et se mit au garde-à-vous. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! Et vive nous, bien sûr ! 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! Et vive toi, bien sûr ! 




Faux-semblants

 

 

Nick avait passé une longue nuit solitaire, dormant d’un sommeil agité sous la roche qui retenait sa mère prisonnière. Elvina s’était assoupie contre la pointe de son oreille gauche. Il se réveilla à l’heure où le soleil orange grimpait dans le ciel et découvrit les gardes en train de ronfler, affalés les uns sur les autres. Leurs panses rebondies se soulevaient doucement, et de la bave leur coulait au coin des lèvres, se répandant sur leurs cottes de mailles. Leur haleine fétide lui chatouilla le nez, et il faillit vomir. Des loups rôdaient alentour, le tenant à l’œil. 

Il mourait de faim. Il s’assit et grimaça de douleur. Le collier de fer l’avait écorché, les chaînes engourdissaient ses membres. Il somnola de nouveau, jusqu’à ce que des pas retentissent au loin. Il aperçut alors Finn, Groink et Grunk ainsi qu’un bataillon de gnomes qui approchaient, suivis par un cortège d’enfants. Ils étaient des centaines à avancer en rangs parfaits, telles des fourmis, les yeux fixés sur l’horizon, dénués d’expression. En première ligne, les anciens rebelles, visages désormais de pierre. 

— Bonjour, Elfin ! lui lança Finn, dominateur et railleur. Bien dormi ? Tu as pu discuter avec maman ? 

Nick rassembla toute la salive dont il disposait et cracha au visage du prince. Il atteignit sa cible en plein entre les yeux. L’autre recula, éberlué, ouvrant et fermant la bouche comme un poisson sorti de l’eau. 

— Tu es ici pour te réjouir du spectacle ? plastronna Nick. Le chien-chien de la reine qui parade et étale sa puissance toute neuve ? Prêt à mentir, à tricher et à trahir ses amis pour l’obtenir, vu qu’il en est incapable tout seul ? 

Furieux, Finn essuya la bave qui dégoulinait sur son nez. 

— C-comment o-oses-tu ? bafouilla-t-il. 

— Quel outrage, Votre Majesté ! renchérit Anneka d’une voix sévère. Même vaincu, il se permet de vous défier. Je suggère que le châtiment commence sans tarder ! 

Le cœur de Nick se figea en constatant que ses amis le contemplaient sans aucune trace d’émotion. 

— Punition ! Punition ! se mirent à chanter les petits robots, et leurs cris ébranlèrent la sérénité du matin. 

— Toi, mon gars, y z-est temps qu’tu paies ! beugla Groink. 

Les badauds affluaient sur la place pour se régaler du spectacle. La litanie s’amplifia lorsqu’on détacha Nick de son bloc et qu’on le remit brutalement sur ses pieds. Une douleur fulgurante traversa son épaule quand Groink abattit son fouet, provoquant les hourras de la foule. Nick serra les dents, bien décidé à ne montrer aucune faiblesse. En grognant, les gnomes le soulevèrent et l’entraînèrent sous une pluie de coups. Parvenue au bout de la place, la procession s’arrêta, sur l’ordre de Finn qui se tourna vers Anneka. 

— Choisissons le meilleur chemin, clama-t-elle. Personne ne doit manquer ça ! 

Nick regarda Zak avec lassitude. À son grand étonnement, il distingua une lueur au coin d’une de ses paupières. Lui adressait-il réellement un clin d’œil? Son ami tripotait son tupilak de nouveau suspendu à son cou. Il l’avait donc ramassé. Bizarre. N’avait-il pas été affecté par la magie de Magda, comme les autres ? Soudain, l’Inuit s’inclina brièvement devant Groink, ignorant volontairement Grunk. 

— Dites-moi, Lord Groink, demanda-t-il d’un ton guindé, quel itinéraire serait le plus adéquat, à votre avis ? En tant que chef de la police, vous êtes le mieux placé pour décider. 

Flatté, l’autre remua la tête en se frottant pensivement le menton. 

— Pour moi, répondit-il, ça y s’rait le mail d’Or, p’is le long des douves du châtieau et retour par le boul’vard circulaire. Comme quand c’est-y que la reine elle défile. 

— Une ’tite minute ! intervint Grunk, agacé d’être snobé. Ça, c’est le long chemin qui fait l’tour et on va z-y rater des tas de rues résident’elles. Faut qu’on y traverse toute la vieille ville par la rue Serpentine. Et toi, fiston, ajouta-t-il à l’intention de Zak en tapotant son torse, sache que ch’uis chef de la police z-aussi. La moitié z-en tout cas. 

Un bref silence s’installa, lourd de menaces. Furibond, Groink tourna vivement le cou et colla son nez de cochon à celui de son aller ego. 

— Pour la dernière fois, ferme-la, ’spèce de crétin ! aboya-t-il dans une gerbe de postillons. J’te répète que c’est moi que je commande, z-ici ! La reine Magda, c’est moi qu’elle y z-a nommé chef de la police. Pas toi. Alors, c’est quoi que je dis qui vaut. Toi, tu la boucles, pa’sque t’es qu’un débile, et c’est moi qui z-ai la cervelle. Compris ? 

Crâne contre crâne, les deux vilains continuèrent à se défier en soufflant par les narines comme des taureaux. Nick décela un tressautement de rire chez Zak. Ses doutes s’évanouirent. 

— Hé, Grunk ! appela-t-il, moqueur. Tu vas laisser Groink te rabaisser encore longtemps, comme ça? C’est toi le plus malin. Envoie-le au diable et prends les commandes ! 

Les têtes du monstre pivotèrent. Les traits de Grunk étaient rêveurs, ceux de Groink rageurs. 

— Ferme ton clapet, ’spèce de crotte d’bique oreillarde et mêle-z-y-toi de tes oignons ! cria-t-il. 

— L’a raison ! s’indigna Grunk. T’es rien qu’un commandeur ! Et j’vais pas supporter ça p’us longtemps ! Ch’uis pas idiot ! Même, ch’uis p’us malin que toi ! Qui c’est-y qui lit La Gazette de Doransk tous les matins pa’sque t’es illi... illo... t’sais même pas lire ? Et le manuel pour faire marcher les portes de la cité ? M’est avis qu’y z-est temps d’régler tout çammphh... 

La paume charnue de Groink s’était posée sur la bouche de Grunk qui la mordit, déclenchant les hurlements de son compagnon. Puis Grunk fourra deux doigts gros comme des saucisses dans les narines de Groink et repoussa son visage. Nick eut du mal à ne pas s’esclaffer lorsque le gnome bicéphale commença à se bagarrer avec lui-même dans un concert de grognements, de halètements et d’horribles jurons. Groink décocha une grande ruade à Grunk, geste malheureux qui les envoya tous deux à terre. La créature grotesque se mit à rouler sur le sol en donnant des coups de pied et de poing dans tous les sens. Des cris étouffés et des râles répugnants s’échappaient de ses bouches baveuses. Ce tapage vint renforcer celui qui régnait déjà sur la place, submergée par les badauds qui arrivaient de tous les quartiers de la ville. 

Personne ne prêtait attention à Nick, qui regardait ses amis, à moitié effrayé de ce qu’il allait découvrir. Zak s’efforçait de ne pas sourire, les yeux d’Anneka pétillaient de joie. Les épaules de Johan étaient secouées par un rire silencieux, cependant que Louisa cachait sa figure dans les jupes de sa sœur. Le soulagement fut immense. Ses vieux complices n’avaient pas changé. 

— Nous surveillons le prisonnier, Votre Majesté ! lança Anneka à Finn. 

Ahuri, celui-ci, qui observait Groink et Grunk, parut ne pas l’entendre. Les enfants se rapprochèrent de Nick. 

— On va te sortir de là, chuchota Zak. 

— Mais les chaînes ? objecta l’elfe. 

Celles-ci gisaient à terre, lourd serpent s’étirant vers un des gnomes qui les avait lâchées, trop absorbé par la sinistre rixe qui se déroulait à côté. Une grosse clé était suspendue à sa ceinture. 

— À toi de jouer, Louisa, murmura Anneka. 

La petite fila vers la sentinelle et, en douce, décrocha la clé. Puis elle revint à toutes jambes vers sa sœur qui se dépêcha de déverrouiller le collier enserrant le cou du prisonnier. Les menottes suivirent, et les chaînes s’écrasèrent sur le pavé, dans un tintamarre qu’étouffa le tohu-bohu de la bagarre. 

— Et maintenant, ouvre le sol, Nick, lui ordonna la fillette. Magda ne va plus tarder. 

L’elfe ferma les yeux et se concentra, tâchant d’ignorer le vacarme alentour. Nul témoin ne se rendit compte que la Terre bougeait ni qu’une fissure s’y découpait lentement. Nul témoin ne vit non plus Nick, Anneka et Louisa disparaître dans le trou qui se referma derrière eux. 

En revanche, l’assemblée ne manqua pas de remarquer Zak et Johan. Les deux garçons s’étaient en effet lancés à travers la place. Ils zigzaguaient au milieu des badauds, se moquaient des gnomes, sautillaient, faisaient des grimaces et toutes sortes de gestes impolis. 

— Bouh ! Gros tas répugnants ! Combien on parie que vous ne pouvez pas nous attraper ? 

Les gardes s’arrachèrent au spectacle révulsant de leur chef s’étranglant lui-même et, privés d’ordres explicites, fixèrent stupidement les garnements, hésitant sur la réaction à adopter. Tout à coup, Finn aperçut Zak et Johan. 

— Hé ! Revenez, espèces de petits mendiants ! s’égosilla-t-il. Qu’est-ce que vous attendez, bande de crétins ! brailla-t-il ensuite aux sentinelles. Arrêtez-les ! 

Un bruit sourd détourna son attention. Les têtes de Groink et Grunk venaient de se heurter violemment. Elles s’affalèrent sur le sol et ne bougèrent plus. 

*

L’air glacial des souterrains surprit les trois fuyards. Se relevant, ils regardèrent alentour en frissonnant. Ils étaient revenus dans la caverne principale. 

— Bien joué ! déclara Nick aux filles. Vous avez été géniales. J’ai failli me laisser avoir par votre comédie. 

Anneka sourit avec modestie en époussetant ses vêtements et ceux de sa sœur. 

— Mon idée, naturellement, répondit-elle. 

— Et moi, je suis drôlement forte pour faire semblant ! précisa fièrement Louisa. 

— Juste une chose. Comment vous, ceux de Norsk, avez réussi à rester vous-mêmes ? Pourquoi n’avez-vous pas été... « désenfanté » par le tourbillon noir de Magda ? 

— Parce qu’on t’aime, Nick, pépia Louisa en l’enlaçant. 

— Exactement, expliqua Anneka. Nous sommes tes plus vieux amis. Nous avons confiance en toi. Ça fonctionne comme ça, la magie. Si tu y crois vraiment, personne ne peut te voler ton enfance. 

— C’est la première fois qu’on me dit un truc pareil, murmura Nick, la gorge serrée. 

— Eh bien, ne t’y habitue pas, répliqua vivement Anneka embarrassée. Bon, et maintenant ? Nous ne disposons pas de beaucoup de temps. Zak et Johan sont en train de créer une diversion, mais elle ne durera pas éternellement. Je leur ai donné rendez-vous sur la place du marché. 

Nick sursauta. Tout reposait sur lui, désormais. Il envisagea les possibilités qui s’offraient à lui. Comment diable triompher de l’extraordinaire puissance de Magda? Comment la démasquer et montrer au monde sa véritable personnalité ? Il lui fallait l’aide de quelqu’un. L’idée surgit comme un éclair. 

— J’ai un plan, annonça-t-il en soufflant un bon coup. Pour ça, nous allons devoir rendre visite à des amis à moi. Eux seuls possèdent le genre de pouvoir dont nous avons besoin. 

— Qui est-ce ? 

Le garçon hésita. Il allait être obligé de rompre le serment qu’il avait prêté à l’âge de huit ans. Malheureusement, il n’avait pas le choix. 

— Où se trouvent ces gens ? insista Anneka. 

— Dans les bois près de Norsk. Et ce ne sont pas exactement des gens. 

La fillette le dévisagea comme s’il avait perdu l’esprit. 

— Chez nous ? Ne sois pas idiot ! Il faudrait que nous fassions l’aller-retour avant minuit, or nous avons mis des mois à venir ici. Nous n’y arriverons jamais ! 

Nick se mit à arpenter la grotte, tournant autour des blocs rectangulaires, essayant de les imaginer tels qu’ils avaient été autrefois - des traîneaux filant dans les tunnels, propulsés par une énergie invisible dont il ne comprenait pas le fonctionnement. Soudain, il se souvint du détail mentionné par Magda - sa mère avait remporté la compétition de traîneaux du solstice d’hiver. Un de ces rochers devait lui appartenir. Lequel ? Tous étaient pointés dans la même direction, sauf un, qui se détachait et paraissait de travers, comme s’il avait glissé sur sa lancée. Il s’en approcha et posa les mains dessus, s’efforçant de ressentir les vibrations qui en émanaient. Ceci n’était pas qu’une pierre. Ceci avait été la luge de sa mère. Il le savait. Quelque chose au fond de lui en était convaincu. 

— Reculez ! ordonna-t-il aux filles. 

Il ferma les yeux et convoqua les forces magnétiques. Des courants s’élevèrent, et il tendit les oreilles pour les conduire près du rocher. Au bout d’un long moment, un grondement sourd résonna, suivi d’un craquement et, lentement, la glace qui recouvrait le rectangle se détacha et dégringola, réduite en poussière. Les trois enfants furent muets de surprise. 

Ils avaient devant eux le plus beau traîneau qu’ils eussent jamais vu. Peint de mille couleurs et sculpté à profusion, il était décoré de rangées de clochettes minuscules. Il était unique, et il s’en dégageait une impression magique et mystérieuse. Comment les elfes faisaient-ils fonctionner ces engins ? Brusquement, ça lui parut évident. D’un signe de tête, il invita ses amies à grimper à bord. 

— Pardon ? protesta Anneka. Une fausse balade en luge ? 

— On va vraiment faire du traîneau ? s’enthousiasma Louisa pour sa part. 

— Oui. Montez ! 

Lui-même s’installa à la place du conducteur, tandis que les deux sœurs s’asseyaient derrière. Remarquant un objet au sol, il le ramassa. C’était une sorte de gobelet en cristal incrusté de stalactites qu’il ôta avant de le frotter contre sa manche. La coupe refléta la faible lueur du feu de camp de la veille qui rougeoyait encore. 

— On dirait un trophée, murmura le garçon, surpris. 

— Super ! grommela Anneka. Exactement ce dont nous avons besoin ! 

À cet instant, Elvina émergea du manteau de Nick et voleta autour de l’objet, qui s’illumina. Des formes tourbillonnantes et colorées se mirent à chatoyer à sa surface. Sur le côté, Nick repéra une inscription légèrement gravée dans une étrange écriture ronde. Plissant les paupières, il tenta de la déchiffrer. 

— Qu’est-ce que ça raconte ? lança Anneka, impatiente. 

— Coupe du Solstice d’hiver, lut lentement Nick. Offerte aux vainqueurs de la compétition, Ella Grishkine et son fils... Nickolaï. 

Anneka et lui se contemplèrent en silence. Tout à coup, ils sursautèrent en percevant de lointains hurlements de loups qui se répercutaient dans les souterrains. Nick se secoua. 

— Bougeons-nous ! 

— Quoi ? s’écria son amie, éberluée. Et comment comptes-tu t’y prendre ? Tu vois des huskies quelque part, toi ? 

— Tu as affirmé que tu avais confiance en moi, Anneka, soupira l’elfe. Alors continue comme ça. 

Il prit les rênes en main et les agita, histoire de les tester. Un drôle de tintement retentit. 

— Bon, accrochez-vous, recommanda le garçon. Je ne sais pas trop comment ça va se passer. 


Le voyage magique

 

 

Fermant son esprit aux cris des loups, Nickolaï attendit que le pouvoir monte en lui. Quand il le sentit arriver, il bougea les oreilles pour rassembler les énergies et les conduire vers les rênes. 

D’abord, il ne se passa rien. 

Puis il éprouva un tressaillement dans les bras, et les liens de cuir tressautèrent. Les clochettes carillonnèrent, traversées par les forces magnétiques comme par un courant électrique. Anneka et Louisa en restèrent bouche bée. Nick fut envahi par une allégresse sans pareille. Ça fonctionnait ! Redoublant d’efforts, paupières serrées, il insuffla plus de puissance dans les brides. Certes, le flux s’écoulait, mais lent, presque paresseux. Allez ! Allez ! Tout à coup, il y eut un déclic, et les choses se précipitèrent, telle l’eau rompant une digue. L’engin bondit en avant... puis s’arrêta. Les hurlements se rapprochaient. 

— Courage, Nick, tu en es capable ! lui lança Anneka. 

Il recommença, traqua les ultimes ressources de sa volonté. Le traîneau avança, cala, repartit... et décolla avant de flotter juste au-dessus du sol à une allure ahurissante. C’était enivrant. 

— Attention ! 

Ouvrant les yeux, le garçon constata qu’ils fonçaient sur un mur de la caverne. Nom d’un husky, ça marchait vraiment ! Il tira sur les rênes, et la luge bifurqua brutalement. Il la dirigea dans le tunnel le plus proche. Une surprise consternante les y attendait. 

Des dizaines de prunelles jaunes incendiaient l’obscurité, celles d’une meute de loups qui se précipitaient à leur rencontre. Tant pis ! Je continue ! La luge fonça droit devant, frôlant les bêtes qui s’égaillèrent en piaillant. D’autres animaux arrivaient à la rescousse, mais eux aussi furent bousculés et renversés, les patins de glace tranchant dans leur pelage et leur arrachant des plaintes. Certains voulurent sauter à bord, en vain. En quelques secondes, le traîneau les distança et prit encore de la vitesse. Les deux sœurs poussaient des cris de joie. 

— Et ensuite ? brailla Anneka. Où va-t-on ? 

— Euh... aucune idée ! hoqueta Nick, le regard fixé devant lui, tout entier focalisé sur le contrôle du fabuleux pouvoir qui animait leur véhicule. 

Le vent sifflait à ses oreilles, et il éprouvait un plaisir intense à dominer cette force mystérieuse. Les filles rigolaient comme des folles. Elvina grimpa au sommet de sa tunique et jeta un coup d’œil dehors. Elle exprima son indignation par un couinement sonore et replongea aussitôt dans sa cachette. 

— Plus vite ! Plus vite ! pépiait Louisa, ravie, ses mèches blondes toutes décoiffées et ses pupilles illuminées par le bonheur. 

Malheureusement, leur allégresse fut de courte durée. Un nouveau chœur de hurlements retentit derrière eux. Les loups revenaient à l’attaque. Nick agita les oreilles pour attraper encore plus de puissance. Une deuxième vague d’énergie traversa son corps et investit le traîneau qui bondit brutalement et accéléra, réduisant les alentours à une image floue. Le chemin était sinueux, et l’elfe se débattait pour négocier les virages serrés sans heurter les parois du tunnel. 

— Je vais essayer de sortir d’ici ! beugla-t-il. Tenez-vous bien ! 

Devant eux, le souterrain se séparait en deux couloirs. Nick concentra les forces sur l’arête de la fourche, tenta de briser le mur tout en continuant à propulser la luge. Le grondement familier résonna autour d’eux. La paroi se rapprochait... sans vaciller d’un pouce. Allez ! Allez ! Ouvre-toi ! Inconsciemment, Nick se mit à décompter les secondes avant la collision fatale. Dix... neuf... huit... Une déflagration énorme se produisit et une fissure commença à lézarder la roche couverte de glace... Elle n’était pas assez large... Nick redoubla d’efforts... sept... six... cinq... Avec un second craquement, le trou s’agrandit. Les pierres se mirent à trembler violemment, et les filles poussèrent un cri de frayeur... quatre... trois... deux... 

Soudain, le passage explosa, et le traîneau s’engouffra dans un long puits pentu. Les rênes bien droites, Nick maintint la course de l’engin. Au loin, il distingua de la lumière et, quelques secondes plus tard, ils jaillissaient à la surface dans un carillonnement de clochettes. 

Ils se tenaient au milieu de la place du marché. L’embarcation tangua dans les allées étroites, retourna les étals sur son passage et effraya les marchands qui s’écartèrent comme une volée de moineaux. Des pommes, des poulets, des œufs, des abat-jour, des horloges, des miroirs, des poupées à l’effigie de Magda s’éparpillèrent à tout vent. Les chalands vociféraient en sautant sur le côté. 

— Là ! cria Anneka en montrant du doigt deux bouffons masqués qui batifolaient parmi les passants. 

— Mais ce sont des démons de la reine ! objecta Nick, dérouté. 

— Non. Hier soir, pendant que tu parlais avec Magda dans la caverne, j’ai subtilisé des déguisements. Je pensais qu’ils pourraient servir. 

Nick lui jeta un coup d’œil admiratif. Décidément, elle ne manquait pas de ressources. Il dirigea le traîneau sur les deux clowns et ralentit en orientant ses oreilles vers l’arrière et en tirant sur les brides. 

— Préparez-vous à sauter ! lança Anneka aux pitres. 

Lorsque la luge parvint à leur hauteur, ils bondirent. L’un d’eux manqua de tomber, et il fallut le hisser à bord. Nick repartit aussitôt le long d’une venelle sinueuse, vers les portes de la ville. Il allait être contraint de les heurter de plein fouet. Soudain, il frémit. Une armée de gnomes gardait la sortie. 

— Ne t’arrête pas ! lui conseilla Anneka. 

Concentré, Nick pointa ses oreilles sur les vastes battants. Ils étaient d’or, pas de roche ni de glace. Allait-il réussir ? 

Le sol trembla. L’obstacle fonçait sur eux. 

Au dernier moment, les gnomes se jetèrent à droite et à gauche, tels des morses obèses plongeant dans l’eau. Juste avant l’impact, les portes s’ouvrirent, et la luge quitta la ville magique pour le monde réel. 

L’air glacé de l’Arctique coupa le souffle aux fuyards, et la nuit éternelle de l’hiver polaire se referma autour d’eux. Au-dessus de leurs têtes s’étalait le ciel, avec ses vraies étoiles qui scintillaient et sa lune réelle et luisante. Les feux de camp des immigrants qui campaient à l’extérieur des murs de la cité éclairaient vaguement l’obscurité. Lorsque le traîneau passa à fond de train, les chiens errants s’égaillèrent en jappant, tandis que les hommes en tombaient à la renverse. Les passagers, eux, poussèrent des hourras et se congratulèrent. 

— Bravo, Nicku ! 

— Tu connais le chemin ? s’enquit Anneka, hors d’haleine. Minuit n’est plus très loin, ajouta-t-elle après avoir observé la position de la lune dans le ciel. 

— C’est tout simple ! répliqua Nick en haussant la voix pour se faire entendre par-dessus le crissement des patins sur le sol glacé. Droit vers le sud ! 

Il leva les yeux vers les astres afin de déterminer sa route. Devant lui, sur l’horizon, brillait l’étoile du Sud. Le paysage s’étirait à l’infini, désert neigeux figé par le froid. Sa boussole interne lui confirma qu’il était sur la bonne voie. Soudain, Anneka laissa échapper un cri de terreur et lui saisit le bras. 

— Ils nous poursuivent, Nick ! 

En effet, les loups se déversaient par centaines hors les murs de la ville, filant comme des ombres noires sur la terre blanche. Nick secoua les rênes, et l’embarcation força l’allure. Ils escaladèrent crête après crête, dévalèrent pente après pente, inlassablement pourchassés par les bêtes qui, tel un torrent ténébreux, fonçaient ventre à terre et dont les hurlements résonnaient, lugubres, à travers les immensités silencieuses et vides. H faut tenir ! songea Nick, inquiet. Il devait les distancer. Heureusement, il découvrait que les réserves d’énergie étaient illimitées, à condition qu’il continue de se concentrer. 

Ils finirent par atteindre les rives de la mer gelée et glissèrent dessus pendant des kilomètres. Brusquement, un vaste trou surgit, à un endroit où la banquise s’était fendue. 

— Je vais sauter par-dessus ! annonça Nick. Tenez bon ! 

Ils allaient culbuter dans l’eau lorsque, par sa seule volonté, il fit décoller la luge qui décrivit une grande parabole avant de retomber - lourdement - de l’autre côté de l’obstacle, où elle tournoya plusieurs fois. Nick reprit le contrôle de leur trajectoire, et ils s’éloignèrent. Un coup d’œil derrière eux leur apprit que les loups franchissaient également les flots, voile noir qui obscurcit soudain le ciel. Certains visèrent trop court et tombèrent dans les vagues glaciales, où ils se débattirent en piaillant avant d’être engloutis. Mais d’autres réussirent à passer et reprirent leur chasse de plus belle. 

— Je n’ai jamais vu pareilles bêtes ! s’exclama Zak, incrédule. Elles ne renoncent pas ! 

— Contente-toi de les ignorer, marmotta Nick en fixant l’horizon. 

L’océan gelé s’étirait à l’infini. Sans relâche, ils traversèrent crêtes et congères, jusqu’à ce qu’ils aperçoivent la rive sud. Les glapissements des loups se rapprochaient, à présent. Une ombre gigantesque se dressa sur leur route, et Nick manqua de défaillir. Une immense masse noire se cabrait devant eux : une queue monstrueuse, haute comme un arbre, qui replongea sous les vagues. Puis un corps colossal et luisant passa sous eux et souleva leur engin. Un geyser d’eau jaillit, accompagné par un vacarme qui évoquait une corne de brume. 

— Un qammiq ! balbutia Zak. 

— Un quoi ? 

— Une baleine ! expliqua l’Inuit en agrippant les rebords du traîneau. Déguerpissons ! 

Nick insuffla un nouvel élan d’énergie à la luge, qui s’envola. 

— Regardez ! cria Anneka. Elle nous aide. 

La baleine brandissait en effet sa queue dans tous les sens, fracassant la glace alentour et éparpillant les loups, comme une main de géant chasserait des mouches. Plus de la moitié des poursuivants s’enfoncèrent dans les flots en hurlant, écrasés par de gros blocs de glace. 

La banquise désertique le céda peu à peu aux broussailles rêches de la toundra. Derrière les fuyards, les derniers animaux s’acharnaient, infatigables. Au loin, Nick distingua les contours de la forêt. Le traîneau traversa une ultime étendue de neige, et ils finirent par apercevoir les sous-bois que dominaient les sapins. Nick agita les oreilles en arrière et tira les rênes, ralentissant leur course échevelée. La luge s’arrêta. 

— Vite ! s’égosilla Nick. 

Tous descendirent du traîneau et déguerpirent dans la sapinière. Quand il s’enfonça dans son ombre accueillante, l’elfe perçut les murmures des arbres qui bougeaient et secouaient leurs branches. 

— Bienvenue, elfin... te voilà enfin... 

Ils ne l’avaient pas oublié. Une demi-douzaine de silhouettes maigrichonnes accouraient à la lisière. 

— Il faut filer ! cria Anneka, au bord de l’hystérie. 

— Non, objecta Nick, qui savait à quoi s’en tenir et patientait. 

Tout à coup en effet, dans un craquement sonore, les sapins se déplacèrent. Leurs grands troncs formèrent un mur solide qui stoppa net les loups, lesquels se mirent à japper, à gémir, à hurler et à donner des coups de patte pour tenter de passer. En vain : il n’y avait pas le moindre interstice où se faufiler. Finalement, ils renoncèrent, vaincus, et se turent. 

— Est-ce que j’ai rêvé, là ? marmotta Zak, effaré. 

— Non, le rassura Nick d’un sourire. 

— C’est donc vrai ? s’exclama Anneka, ravie. La forêt est enchantée ? Les contes ne mentaient pas ? 

L’elfe acquiesça. 

— Voilà pourquoi tu as été puni durant tant de mois, hein ? Parce que tu venais ici ? 

Le garçon eut un sourire piteux. 

— Espèce de faux-jeton ! Pourquoi ne m’as-tu jamais amenée avec toi ? 

Elle paraissait tellement furieuse et blessée qu’il éprouva une bouffée de honte. 

— Suis-moi, dit-il, tu vas comprendre. 

*

La clairière était la même que dans le souvenir de Nickolaï. Les sapins élancés entouraient l’espace dégagé, branches alourdies par la neige qui, par ailleurs, étincelait sur le sol. Il n’y avait pas un bruit, pas un mouvement. 

— Il y a d’autres fées, ici ? demanda Louisa, pleine d’espoir. 

— Non, chuchota Nick, mais des créatures tout aussi intéressantes. 

Il regarda en direction de la saillie rocheuse et des fourrés qui dissimulaient l’antre de la harde. Il était anxieux. Il avait juré le secret aux rennes. Pourtant, il avait attiré d’autres Deux-Pattes ici. Son cœur se mit à battre violemment dans sa poitrine à l’idée de revoir ses amis, après tant d’années. Seraient-ils encore là? Se souviendraient-ils de lui, l’aideraient-ils ou lui tourneraient-ils le dos ? Avaient-ils migré au sud ? Pire, avaient-ils péri ? 

— Restez cachés, recommanda-t-il aux autres. Et pas un bruit ! 

Alors, il avança au milieu de la clairière et émit un son qui, pour ses compagnons, ressemblait à des grognements mêlés de crachotements. Immobiles, ils attendirent dans le silence glacé. Il y eut comme un chuintement, suivi d’un martèlement léger de sabots. L’un après l’autre, les rennes sortirent de la grotte et vinrent se poster devant Nick. Comète. Rudolph. Éclair, Fringant, Danseur et Fougueuse, inquiets, puis Cupidon et Mégère. Enfin, Tonnerre, toujours aussi maladroit. 

Nick eut soudain l’impression que son torse était trop petit pour contenir son cœur. Les jeunes d’autrefois avaient grandi, ils étaient désormais des adultes aux merrains magnifiquement développés. Figés comme des statues, ils le contemplaient avec inquiétude. Leurs yeux regardaient de tous côtés, et leurs oreilles s’agitaient nerveusement. Leur haleine formait des nuages. Puis Rudolph cligna des paupières, tapa le sol du sabot et brama de joie. Il galopa vers Nick en secouant follement la tête avant de s’arrêter près de lui et effleura sa joue de son museau humide. 

— Nickolaï ! souffla-t-il. C’est bien toi ! Je savais que tu reviendrais. 

Nick serra son encolure dans ses bras et enfonça son visage dans son poil doux, inhalant sa chaude et réconfortante odeur animale. 

— Rudolph ! Tu ne m’as pas oublié. Comme vous m’avez manqué ! 

En quelques instants, il fut encerclé par la harde. Riant, pleurant, il voulait les toucher et les tenir tous en même temps. 

— Peut-on connaître les raisons de ce retour impromptu? réa soudain quelqu’un. 

À l’écart, Lancier se détachait sur la blancheur ambiante, mâle majestueux aux andouillers massifs et au museau grisonnant. Il s’approcha à grands pas, raide et fier, maître incontesté du troupeau. 

— Je suis venu vous demander votre aide, répondit humblement Nick. 

— Pour quoi faire ? 

— Votre harde doit nous ramener, moi et mes amis, au pôle Nord afin de combattre la femme... le monstre puissant qui, il y a douze ans, a dérobé les aurores boréales au ciel. C’est très, très urgent. Nous devons être là-bas avant minuit. 

Un frémissement craintif parcourut les rennes, et quelques « Par Arkfel ! » retentirent. 

— Et nous quitterions la forêt? bredouilla Lancier. Nous nous montrerions au monde ? C’est hors de question. Nous ne sommes pas en droit de révéler notre existence aux Deux-Pattes. Ce serait rompre le pacte secret des rennes. Toi seul es au courant ! 

— En vérité, ce n’est plus vrai, murmura Nick qui craignait alors le pire. 

Lancier se tendit, puis laissa éclater sa fureur. Ses cors s’agitèrent comme les branches d’un arbre dans le vent. 

— Tu as amené d’autres Deux-Pattes avec toi? réagit-il, incrédule. 

Nick adressa un signe du menton à ses comparses qui sortirent timidement de l’ombre. 

— Ce sont mes amis, plaida-t-il. Nous avons lutté ensemble contre la sorcière qui vole le cœur et l’âme de la Terre. Ils sont dignes de confiance. 

— Tu avais juré ! rugit Lancier en rejetant la tête en arrière. Tu as trahi ta parole ! 

Tout le monde observait le chef de la harde hautain et mécontent. Nick sentit son impatience monter - le temps pressait. Soudain, Comète interpella Lancier. 

— Quel intérêt y aurait-il à continuer de cacher notre existence si la raison même du secret, notre faculté de voler, s’estompe petit à petit ? demanda-t-elle. Depuis que les aurores boréales ont disparu, le pouvoir aussi. Ce n’est pas en restant confinés ici que nous le restaurerons. 

Elle s’interrompit quelques secondes, puis reprit sur un ton plus aimable. 

— Rappelle-toi, ta mère nous a confié sur son lit de mort que Nickolaï reviendrait pour que nous le secondions. Elle nous a conseillé de conserver notre pouvoir pour sa venue. Elle a stipulé qu’il était un envoyé d’Arkfel. Notre destin est de l’aider à débarrasser la planète de ce monstre. C’est la volonté d’Arkfel. Que ça te plaise ou non, Lancier, nous faisons partie du monde, nous ne pouvons refuser de jouer le rôle qui nous est dévolu. 

La lune continuait à monter dans le ciel. Minuit n’était plus loin. Lancier trépigna, plongea la tête en bas et la releva, réfléchissant intensément. En fin de compte, il donna un coup de sabot et redressa le cou avec orgueil. 

— Tu as raison, comme d’habitude, Comète, soupira-t-il. Naturellement, nous devons accepter notre part d’une destinée qui nous dépasse. La harde des rennes volants récupérera ses pouvoirs et sa fierté. Alors, une fois par an, et pour cette seule nuit, j’autorise le troupeau à voler vers le Grand Nord avec Nickolaï afin de lui apporter le secours dont il a besoin en vue de conserver Arkfel au ciel ! 

Les rennes étaient accroupis, Nickolaï et ses amis déjà perchés sur leurs dos. Elvina avait une nouvelle fois renforcé le pouvoir des animaux, et ils étaient prêts à décoller. Nick jeta un coup d’œil à la lune suspendue au-dessus d’eux comme une grande pendule argentée. Arriveraient-ils à temps ? 

Zak, qui avait enfourché Tonnerre, était blême de peur. Anneka, qui montait Cupidon, paraissait un peu effrayée mais aussi excitée. Johan, qui chevauchait Fringant, caressait son encolure en lui murmurant des petits riens à l’oreille, cependant que Louisa se trémoussait sur Mégère, tant elle avait hâte de partir. Nick s’installa dans la courbe confortable des reins de Rudolph qui lui parurent d’une tiédeur familière. La perspective de voler à nouveau éveilla en lui un élan d’enthousiasme. 

— Euh... Nicku ! appela Zak en tremblant. J’imagine que ce n’est pas le meilleur moment pour signaler que j’ai le vertige ? 

— En effet, répliqua Nick. Accroche-toi aux cors, serre les jambes et laisse Tonnerre s’occuper du reste. Il veillera sur toi. Et maintenant, allons-y ! 

Les rennes se redressèrent et trottinèrent jusqu’au bord de la clairière où ils se mirent en ligne. Comète était à leur tête - elle connaissait bien le chemin. Lancier vint se poster devant eux, tel un général s’apprêtant à envoyer ses troupes au combat. 

— Bonne chance, mes enfants. Soyez braves et audacieux. Donnez le meilleur de vous-mêmes. Et revenez-moi sains et saufs. Je vous attendrai. 

Il s’écarta pour leur laisser le champ libre. Les animaux trépignèrent, impatients. Anneka, Zak et Johan, pâles, n’étaient guère rassurés, et leurs jointures blanchies agrippaient avec force les andouillers de leur monture. Seule Louisa semblait à l’aise. Tout à coup, les bêtes s’élancèrent au petit galop, prirent de la vitesse, leurs sabots expédiant des gerbes de neige derrière elles, accélérèrent encore et encore, puis s’élevèrent gracieusement dans le ciel en repliant leurs pattes sous leur ventre. 

— Au secours ! s’époumona Zak. Je veux descendre de là ! 

— Ferme-la et profite de la balade ! lui rétorqua l’elfe. 

Rudolph prenant de l’altitude, il décida de se réjouir lui-même des sensations qu’offrait le vol. Les souvenirs de son enfance, de ses escapades dans la forêt avec les animaux magiques lui revinrent en mémoire. 

Les rennes filaient dans la sapinière. Au dernier moment, les arbres s’écartaient docilement pour les laisser passer, et le convoi fonçait follement dans les allées sinueuses que la nature créait devant lui. Les troncs défilaient comme le vent, et les branches givrées étincelaient. Nick gardait le regard fixé sur les merrains de Comète, devant lui. La bise sifflait à ses oreilles et fit tomber sa capuche lorsqu’ils débouchèrent à l’orée de la forêt. 

Les paysages nus du Nord s’étendirent sous leurs yeux, le ciel se déploya au-dessus de leurs têtes, et l’elfe resserra sa prise sur les andouillers de Rudolph. Les rennes grimpèrent plus haut et, dans un souffle, passèrent à la vitesse supérieure en laissant des traînées lumineuses derrière eux. Ils survolèrent les déserts arctiques, avalèrent les distances avec une aisance stupéfiante, et la courbe du pôle Nord ne tarda pas à se dessiner, au loin. Les flèches dorées de Doransk surgirent de l’horizon, ligne de crêtes acérées baignée d’un halo jaune. 

Nick sentit son pouls accélérer. La rigolade était terminée. Se raidissant, il héla Comète. 

— Commençons à descendre. Je veux que nous planions au-dessus de la ville entière. Que tout le monde nous voie. Surtout les enfants. 

Ils frôlèrent en rase-mottes le campement des immigrants qui levèrent la tête et hoquetèrent de surprise devant le défilé extraordinaire. Neuf rennes volants qui écumaient le ciel, dont cinq chevauchés par des gamins. Ils approchèrent de la bulle artificielle qui enfermait Doransk et la traversèrent d’un coup, ne provoquant qu’un petit bruit sec. Après les froids de la banquise, l’air chaud les assaillit avec violence. Autour de la lune artificielle, les fausses étoiles parurent leur adresser un clin d’œil. 

Au fur et à mesure qu’ils perdaient de l’altitude, Nick céda à la nervosité. L’heure fatidique n’était plus loin, à présent. Il avait tout planifié. Il fallait que les victimes de Magda voient les rennes. Cette vision suffirait à leur rendre leur enfance d’un seul coup, non ? Alors, le maléfice serait brisé, et sans la jeunesse qu’elle volait aux autres pour entretenir sa beauté, la sorcière serait démasquée. 

On rassemblerait les citoyens pour qu’ils constatent qui était la véritable Magda. Les rennes lui reprendraient les aurores boréales, et la deuxième illusion, la Cité dorée, révélerait son imposture. Ensuite, ce serait à lui, Nickolaï, d’arracher à la reine les forces magnétiques, au dernier coup de minuit, leur apogée. Le pouvoir de Magda serait alors réduit à néant. À y repenser maintenant, ce plan lui paraissait complètement irréaliste. Pourtant, il était leur unique espoir. 

Ils effectuèrent un cercle au-dessus de la ville, et Nick constata avec surprise que les rues étaient désertes. Où les gens avaient-ils disparu ? Magda avait-elle deviné qu’il reviendrait ? Un frisson d’inquiétude secoua sa colonne vertébrale. 

C’est alors que Rudolph tressaillit violemment et se mit à tomber. Une énergie implacable les attirait vers le sol, en direction de la place Dorée, un peu comme un siphon aspire l’eau. Cette force-là était mille fois plus puissante que celle de la gravitation. Elle était irrésistible. 


Le jugement dernier

 

 

Les rennes tombèrent en tourbillonnant, cependant que leurs cavaliers, accrochés à leurs cous, hurlaient. Les animaux, eux, bramaient de frayeur, et leurs sabots moulinaient l’air inutilement. Baissant la tête, Nick constata que la place Dorée était noire de monde. En son centre, un carré avait été laissé libre et entouré de cordons ; des gnomes y patrouillaient. C’est là que se tenait Magda, les yeux levés, impatiente, flanquée de Volpo et de Finn. Quelques secondes plus tard, le convoi s’écrasa au sol. 

Les bêtes se cabrèrent, terrorisées, éjectant les enfants installés sur leurs dos. Immédiatement, un bataillon de gnomes intervint - les rennes furent attachés ensemble, et Nick, Zak, Anneka, Louisa et Johan ligotés. On poussa l’elfe devant Magda qui eut un sourire mauvais. 

— Merci de m’avoir amené les rennes, Nickolaï ! s’exclama-t-elle. Tu m’as rendu un fier service. 

Le garçon en resta coi. 

— Tu ne pensais tout de même pas que tu réussirais à me cacher ton petit secret ? enchaîna la reine en ricanant. Je suis au courant de tout. Mes loups ont repéré les bêtes il y a des années. Ils ont espionné vos escapades dans la forêt. 

— Et pourquoi les veux-tu ? explosa Nick, pris d’une colère impuissante. 

— Ils tireront mon traîneau volant de par le monde lorsque je désirerai visiter les coins reculés de mon empire. Vois-tu, je compte bien mettre la main sur toute la surface du globe. Il y aura tant de charmants bambins à rencontrer, qui réclameront de participer à mes fêtes et de se promener dans ma luge magique. Ces merveilleux animaux seront un mode de transport idéal. 

Elle montra du bras la foule rassemblée qui observait, éberluée, les rennes volants. 

— J’ai raconté à ces imbéciles que tu m’avais dérobé la harde, et que je t’avais obligé à me la ramener. Ils sont à moi, désormais. Ils sont la preuve vivante de ma bonté et de ma grandeur. 

— Vive la reine Magda, notre Grande et Radieuse Souveraine ! entonnèrent les enfants alentour. 

Nick gémit, abattu. La vision extraordinaire n’avait pas fonctionné comme il l’avait espéré. Il regarda ses amis à quatre pattes, qui le contemplèrent en retour, muets. Il les avait involontairement trahis en les conduisant dans un piège. Il se mit à bouillir de fureur. 

— Non! hurla-t-il. Tu ne les auras pas. Et tu n’auras pas Elvina non plus ! 

Tourné vers les spectateurs, il tendit un doigt tremblant en direction de Magda. 

— Ne l’écoutez pas ! Elle ment. Vous n’avez donc pas compris ce qu’elle inflige à vos enfants ? Elle leur vole leur jeunesse afin de préserver sa beauté. Ce visage n’est pas son vrai visage ! 

Hébétés, les badauds le fixaient avec des yeux ronds. 

— Ça ne sert à rien, ronronna la sorcière, ravie. C’est moi qu’ils croient. Moi qu’ils vénèrent. Moi qu’ils suivent. Moi seule suis à même de leur donner ce qu’ils désirent. 

Elle s’empara de la trompette d’or que lui tendait Volpo, et les statues de la ville relayèrent son message. 

— Fidèles sujets, l’Elfin maudit nous a enfin été rendu pour être châtié, et vous assisterez bientôt à son exécution. La terreur qu’il a fait régner est sur le point de s’achever, et nous allons pouvoir vivre en paix. Comme je suis une souveraine bonne et généreuse, il ne souffrira pas. Il se pétrifiera doucement et restera à jamais ici, sur cette place, sculpture qui rappellera sa folie et la menace que sa malfaisance a représentée, un jour, pour nous tous. 

Soudain, un cri retentit dans la cohue. Une femme s’avança. 

— Menteuse ! C’est lui qui dit la vérité. Nous avons été témoins de ce que vous avez fait à nos petits. Ceux parmi nous qui ont un grain de bon sens s’en sont rendu compte. Vous êtes la maudite ! Vous êtes maléfique ! 

C’était Lotta, la figure rouge de colère. Près d’elle, blême, Joachim ne tentait pas de la retenir. 

— Qu’on arrête cette traîtresse ! brailla Magda. 

Aussitôt, les gnomes fendirent la foule et s’emparèrent de Lotta. 

— Laissez maman tranquille ! hurlèrent Anneka et Louisa. 

Joachim essaya de lutter contre les sentinelles, s’accrocha à son épouse - lui aussi fut tiré sur le devant de la scène. Puis, une fois ligotés, ils furent poussés sans ménagement vers leurs filles. À cet instant, Elvina pointa son minois dans l’échancrure de la tunique de Nick et jeta un coup d’œil timide dehors. Magda en frémit d’impatience. 

— La voici ! siffla-t-elle en tendant la main. Celle qui sera mienne ! 

Elvina protesta en poussant un couinement furieux. 

— Fonce, Elvina ! lui cria Nick. Si tu veux rester avec moi, tu dois t’armer de courage. Vole vers les enfants, c’est notre dernière chance ! 

Il la sentit trembler, puis, petite boule de détermination, elle jaillit du manteau et partit en zigzaguant au milieu de l’assemblée. Une exclamation de surprise émerveillée s’échappa de toutes les bouches quand la luciole bourdonna au-dessus des têtes. 

— Regardez ! s’égosilla Nick. Ça, ce n’est pas une des illusions diaboliques de Magda ! C’est une vraie fée, bien réelle, et elle m’appartient ! 

Cependant qu’Elvina tournoyait en cercles vertigineux autour des enfants, effleurant chacun d’eux, les gens n’en revenaient pas. Au fur et à mesure qu’elle effleurait leurs nez, la magie opérait. Lentement, la lumière réapparut dans leurs yeux vides, et ils émergèrent du sort que la sorcière leur avait jeté. Ils se secouèrent, clignèrent des paupières, se tournèrent vers leurs parents. 

— Maman ? Papa ? 

— Où aviez-vous disparu ? 

— Que se passe-t-il ? 

Partout, c’étaient de joyeuses embrassades. Soudain, tout le monde sursauta : un hurlement suraigu, inhumain venait de retentir. Magda ! 

Une transformation atroce était en train de s’opérer. La reine vieillissait au vu et au su de tous, sa jeunesse et sa beauté se fanaient. Ses joues s’affaissèrent, son visage se rida en plis profonds, ses yeux s’injectèrent de sang et s’enfoncèrent dans des poches de chair décatie, sa peau verdit, putride, des cheveux gris jaillirent sur sa tête en un froufrou lugubre, sa luxuriante crinière noire laissa place à une tignasse sale et emmêlée, son corps se ratatina comme une feuille morte, ses mains se tordirent en griffes pleines de taches, ses délicates oreilles pointues se fripèrent et s’avachirent, ses dents tombèrent l’une après l’autre sur le sol avec un tintement sourd, faisant de sa bouche un orifice béant. 

Quelques secondes avaient suffi pour que la somptueuse et rayonnante reine Magda ne soit plus. Elle lâcha un long gémissement de douleur et agrippa ses traits à présent détruits. Volpo était figé sur place, et Finn reculait, blanc comme un linge, choqué, révulsé. 

— Alors ! s’époumona Nick. Vous me croyez, maintenant ? Voilà à quoi elle ressemble réellement. Voilà ce que cachait la vitalité de vos enfants ! 

Folle de rage, Magda toisa Nick avec une telle haine qu’il en frémit. 

— Bien joué, elfin ! cracha-t-elle. Mais je conserve les aurores boréales ! Et les forces magnétiques ! Tu seras puni pour ce que tu viens de m’infliger ! Je te détruirai ! Ta dernière heure est venue ! 

Sur ce, elle désigna l’horloge du beffroi. Il était minuit. La cloche se mit à frapper les premiers des douze coups, et le fracas envahit l’air tiède. Un... deux... trois... quatre... 

— Le glas sonne pour toi, Nickolaï, siffla la sorcière. C’est le moment que j’ai tant attendu, celui où je vais compléter mon pouvoir. Ton petit tour de passe-passe sera vite réparé. Ces crétins (elle désigna la foule) n’ont aucune importance. Je recommencerai de zéro, sans eux. 

Elle écarta les pans de son manteau, dévoilant l’abîme béant de sa poitrine. Dix... onze... douze ! Le dernier coup secoua la Cité dorée. Elvina, qui se cachait derrière l’oreille gauche de Nick, se mit à piailler de terreur. 

— Non ! hurla le garçon. Ne me l’enlève pas ! 

La tornade se déversa du cœur de Magda et serpenta vers l’elfe. Les doigts minuscules d’Elvina se tenaient au rebord de son oreille. Elle perdit prise, fat aspirée par le trou noir et, malgré ses protestations véhémentes, engloutie par les ténèbres. Aussitôt, une faiblesse et un vertige s’emparèrent de Nick. Ses mains s’engourdirent, une torpeur glacée et sournoise monta en lui. Il devenait pierre. Très loin, il perçut la voix paniquée d’Anneka. 

— Bouge tes oreilles, Nick ! Tes doigts de pied ! N’importe quoi, mais reste vivant ! Bats-toi ! 

Il essaya d’obtempérer, mais agiter ses oreilles était comme vouloir ouvrir un vieux cadenas grippé par la rouille. Il recommença, et elles réagirent, paresseusement hélas. Il s’acharna et, cette fois, il sentit la force qui en émanait. Il la dirigea brusquement sur Magda, qui sursauta violemment et en eut le souffle coupé. Dans un immense effort, il tourna les yeux vers les rennes. Ces derniers, collés les uns contre les autres, tremblaient de tous leurs membres et donnaient l’impression de tirer un énorme poids. Leurs andouillers étaient réunis, éclairés par une énergie intérieure. Des étincelles en jaillissaient. Ils étaient en train d’extirper les aurores boréales de la sorcière. 

La lutte dura ainsi quelques minutes. Les rennes s’acharnaient, tandis que le visage répugnant de Magda se tordait dans tous les sens, que son corps se contorsionnait, essayait de retenir la fabuleuse énergie cosmique qu’elle avait dérobée des années auparavant. 

Brusquement, elle lâcha un horrible ululement, et une formidable déflagration multicolore retentit. Les éclats de lumière libérés restèrent suspendus en l’air pendant un instant, frissonnants, puis un essaim de créatures lumineuses s’en échappa, tels des insectes, et se mit à voleter en une grosse boule de lumière tout en bourdonnant. Alors, un souffle puissant se produisit, et la masse restante des aurores boréales s’envola, drapant le ciel de vastes tentures luminescentes, bigarrées et dansantes. 

Les aurores boréales étaient revenues. 

En dépit de sa vision qui s’obscurcissait, Nick contempla celles qui avaient créé son peuple. La foule tendait le doigt, émerveillée. Zak, tombé à genoux et mains serrées, les admirait avec une vénération religieuse. 

— Déesse Sedna ! cria-t-il en direction du ciel. Je les vois, grand-père ! Je les vois ! Es-tu là-haut, paptik ? Les vois-tu toi aussi ? 

Une silhouette minuscule s’échappa de la boule miroitante et vola vers Nick. Il essaya de s’en saisir, mais son bras était de plomb. Il était à demi vivant, à demi pétrifié. Elvina tourbillonna autour de lui, pépia avec anxiété, et le garçon sentit que la vie lui revenait. 

Magda griffait l’air de ses doigts crochus comme pour tenter de reprendre les aurores boréales. 

— Rendez-les-moi ! J’en ai besoin ! Elles sont à moi ! 

— Non, espèce de sale sorcière ! vociféra Zak, furieux. Elles appartiennent à tous. Tu crois que le monde entier est à ta disposition, mais ce n’est pas vrai ! 

Magda tendit une main tremblante, prête à le foudroyer quand un craquement énorme la stoppa net. Il y eut des hurlements apeurés. La coupole dorée de l’hôtel de ville de Doransk vacilla, puis se renversa et se fracassa à terre dans un nuage de poussière noire. Les gens reculèrent afin d’éviter d’être écrasés par des pans de mur, à mesure que les bâtiments entourant la place Dorée s’effondraient. Sur la colline, le palais commença lui aussi à s’écrouler. Ses revêtements d’or et de pierreries s’évanouirent, révélant le charbon grossier qu’ils avaient dissimulé. Dans un ralenti évoquant le rêve, l’édifice tomba dans les douves. Les statues de Magda s’affaissèrent à leur tour avant de se briser en mille morceaux. Dans le ciel, la lune artificielle se para d’une brillance plus vive avant d’exploser et de disparaître. Les étoiles de pacotille clignotèrent, telles de fausses fées des Aubes lumineuses, puis s’éteignirent en crachotant les unes après les autres. Dans un bruit répugnant de fruit écrasé, la bulle qui avait protégé la ville sauta. Immédiatement, la tiédeur s’évapora, et l’air froid de la nuit recouvrit la cité d’un manteau glacial. 

En l’espace de quelques instants, l’illusion dorée qu’avait été Doransk ne fut plus qu’un tas de ruines, et l’or, du charbon. 

— Regardez un peu votre Cité dorée ! plastronna Anneka à l’intention de Magda. La Terre promise, la Ville des rêves ! Ce n’étaient qu’imposture et sorcellerie ! 

La souveraine déchue contempla son royaume détruit avant de regarder Nick, qui eut l’impression d’être incendié sur place. 

— C’est ta faute ! grinça-t-elle. Tu m’as tout pris ! Puisqu’il faut tomber, nous tomberons ensemble ! 

Son bras jaillit à la vitesse de l’éclair, et elle s’empara d’Elvina, perchée sur l’épaule du garçon. 

— Non ! Rends-la-moi ! 

Déjà, des rubans d’acier se refermaient autour de lui. Magda l’attirait comme un aimant. Si ses pouvoirs étaient amoindris, ils n’en restaient pas moins plus puissants que les siens. Son visage hideux et torturé se pencha jusqu’à occuper tout son champ de vision, et les deux elfes ne firent plus qu’un, verrouillés l’un à l’autre dans un nœud d’énergie magnétique. Nick entra dans le cœur même des ténèbres qui envahirent son âme jusqu’à ce qu’il en devienne un élément à part entière. 

— Accompagne-moi, Nickolaï, susurra une voix invisible qui semblait provenir de son propre cerveau. Notre pouvoir n’est qu’un ! Nous sommes les deux faces d’une unique énergie. Ensemble, nous dominerons le monde. 

Il ne savait plus où lui finissait et où commençait Magda. À croire qu’ils étaient la même créature. 

— Non ! protesta-t-il avec véhémence. Je ne te laisserai pas m’attraper ! 

Mentalement, il s’ordonna de lutter. Son esprit se débattit contre les tentacules noirs qui l’étouffaient. Il fallait qu’il reprenne le contrôle des forces. Alors que la bagarre féroce se déroulait, la Terre ne put en endurer davantage. Un gémissement assourdissant et douloureux retentit, et une fracture déchira soudain la place. 

L’assemblée hoqueta en découvrant les cavernes désertes du royaume des elfes. La fissure aspira Nick et Magda. La cicatrice sombre sur le sol de la grotte s’était également rouverte, elle conduisait aux abysses d’où était sortie Magda des années plus tôt. Des flammes grimpèrent vers les deux silhouettes agrippées l’une à l’autre qui plongèrent dans le Vortex. 

Nick trouva le poing osseux de son adversaire toujours fermé autour d’Elvina. Malgré les rugissements des tréfonds terrestres, il entendit les couinements de sa fée. Il tenta de desserrer la main de Magda, mais ses griffes se plantèrent dans sa paume, pareilles à des aiguilles chauffées à blanc. Il refusait de laisser son ennemie s’emparer d’Elvina. Dans un ultime effort, il serra les dents, tira et parvint à lui ouvrir le poing. Il eut juste le temps d’attraper la fée avant d’être consumé par le feu. 

Un souffle gigantesque se produisit, car la suite monstrueuse de l’ancienne reine était engloutie à son tour par le Vortex en une tornade hurlante. Volpo poussa un cri déchirant. La fissure aspira avidement le tourbillon de gnomes, de démons et de loups puis se referma en sifflant, ne laissant qu’une trace fumante et quelques morceaux de charbon incandescent sur le sol de la caverne. 

Aussitôt, la boule chatoyante de fées des Aubes lumineuses fila dans le monde souterrain. Toutes, sauf une, qui resta à voleter à la surface. Une mince couche de glace se forma sur la fissure, dissimulant le royaume des elfes au reste du monde. 

*

En bas, sur la place du Solstice, les fées s’éparpillèrent en milliers de lucioles et planèrent en direction des rochers immobiles. Tour à tour, les pierres se transformèrent en belles et délicates créatures aux yeux d’un bleu de glace et aux oreilles pointues. Les elfes regardèrent autour d’eux, ahuris, puis se remirent à faire exactement ce à quoi ils avaient été occupés au moment où ils s’étaient pétrifiés, comme si rien n’était jamais arrivé. La musique repartit de plus belle, la grotte résonna de cris d’allégresse cependant que les festivités et les danses recommençaient. 

Le roi Vilmar, toujours assis sur son trône de glace, sursauta et inspecta les alentours. Il était désorienté, un peu comme si le temps avait connu un soubresaut. Il s’efforça de retrouver ses souvenirs, en vain - la plus grande confusion régnait dans son esprit. Quelque chose s’était pourtant passé. Une cicatrice marquait le sol de la grotte, des morceaux de charbon traînaient çà et là. Il y avait aussi des signes d’une présence étrangère - des jouets qu’il n’avait jamais vus auparavant. Levant la tête, il examina le dôme de la caverne qui lui parut plus fin qu’autrefois, car on distinguait les étoiles à travers la glace. 

Brusquement, une magnifique créature à quatre pattes et dotées de cors transperça la fragile couverture et flotta sous la voûte. La musique s’arrêta brusquement, et les elfes contemplèrent le renne avec des yeux ébahis. 

— Un événement s’est déroulé ici cette nuit, déclara Vilmar en se mettant debout. Les choses ont changé. 

L’assemblée muette regarda Rudolph atterrir près de la trace noire. Il tendit le cou, flaira un morceau de charbon incandescent, se brûla la truffe et rejeta violemment la tête en arrière. Une larme roula sur sa joue et s’écrasa sur le vil minerai, où elle grésilla un instant avant de s’évaporer. 


La mission

 

 

Sur ce qu’il restait de la place Dorée, les gens demeuraient en état de choc. La couronne de travers, le jeune monarque arrogant, Finn, avait cédé la place à un garçon étonné et blême. Sa mère se précipita sur lui pour le serrer dans ses bras, et il fondit en larmes. 

— Je suis là, chéri, le consola-t-elle. Ces vilaines personnes sont parties. Là, là, tout va bien... 

Anneka, Zak, Louisa et Johan étaient blottis les uns contre les autres et contemplaient l’endroit où Nick avait disparu. Louisa se mit à pleurer. 

— Il est pas mort, hein ? Il va revenir ? 

— Il était très courageux, chuchota sa sœur avec un sourire triste. Il s’est sacrifié pour notre liberté. Nous ne l’oublierons jamais. 

— Nous n’avons plus qu’à rentrer à Norsk, maintenant, murmura Johan en enlaçant ses parents. 

Zak se tenait à l’extérieur de ce cercle chaleureux. Remarquant sa tristesse, Anneka l’attira à elle. 

— Et si tu nous accompagnais ? lui proposa-t-elle. Tu pourras partir à la recherche des tiens de là-bas. 

— Ce serait avec plaisir, renchérit Lotta. 

Zak rougit et sourit timidement. Il s’apprêtait à répondre quand quelque chose passa en rase-mottes au-dessus de leurs têtes. Un cercle de formes volantes qui rugissaient de rire. Elles tournicotèrent en cabrioles insensées sous les yeux ébahis de la foule. Chevauchant Rudolph, Nickolaï fit un dernier tour de piste, puis atterrit dans un fracas de sabots. 

Le silence tomba. C’était un miracle. Il était complètement indemne. Même, une sorte d’aura surnaturelle l’enveloppait. Son visage paraissait plus vieux, plus adulte. Son manteau rouge était comme neuf, et la fourrure en semblait encore plus blanche. La capuche en était baissée, et ses oreilles s’agitaient d’allégresse. Anneka fut la première à se remettre. 

— Nick ! cria-t-elle en titubant vers lui. C’est vraiment toi ? 

— Et qui d’autre? s’esclaffa-t-il en sautant à bas de sa monture. 

Il partit d’un éclat de rire tonitruant qui le secoua tout entier. Après tant d’horreurs et de tristesse, il avait de la joie à rattraper. Se plantant devant l’assemblée, il écarta les bras. 

— Me revoilà ! hurla-t-il. Nickolaï ! Vous n’êtes pas heureux de me voir ? 

Un silence stupéfait accueillit cette déclaration, puis les badauds explosèrent en hourras assourdissants. On jeta son chapeau en l’air, on se rua sur lui pour l’entourer et lui assener de grandes claques dans le dos. 

— Longue vie à l’elfe ! Vive Nickolaï ! 

Les félicitations résonnaient au-dessus des ruines de la ville. Zak fendit la cohue, choqué, pâle. Il prit son ami dans ses bras et le serra longtemps contre lui. 

— Par les orteils de Sedna ! Tu es un chaman ! 

Nick haussa modestement les épaules et regarda ses amis. 

— Sans vous, je n’y serais pas arrivé. Moi qui pensais ne pas réussir... j’ai vaincu Magda ! 

— Mais... comment ? souffla Anneka. 

— Grâce à Elvina. Elle m’a sauvé... protégé. Elle a empêché que le feu ne me brûle. 

— Où est-elle ? s’enquit Zak. 

— Ici, répondit Nick en frappant son torse. J’ignore pourquoi mais, dans le Vortex, elle s’est fondue en moi. Elle est en sécurité, à présent. Elle ne me quittera plus. Personne ne pourra plus jamais me la voler. 

— Nickolaï ? appela tout à coup une voix féminine qui tremblait. 

Le garçon se retourna. Une dame elfe le dévisageait avec une infinie tendresse. Il la fixa à son tour, et des images embrumées lui revinrent en mémoire. Des traits qu’un enfant n’oublie jamais. 

— Maman? 

Des larmes perlèrent dans les yeux bleus de la femme. 

— Combien d’années ai-je été absente ? Qu’est-il arrivé ? Quel âge as-tu ? La dernière fois, tu étais un bébé. 

Nick avait envie de rire et de pleurer en même temps, un sentiment des plus étranges. Marchant vers sa mère, il l’enlaça et s’aperçut qu’il la dépassait d’une demi-tête. Pendant quelques instants, ni l’un ni l’autre ne fut en état de prononcer une parole. 

— C’est une longue histoire, finit par reprendre le garçon. Nous avons été séparés pendant douze ans. J’en ai treize, aujourd’hui. 

— Tu es tellement costaud ! Comme ton père ! Raconte-moi ce qui s’est produit. 

— J’ai vécu tant d’aventures, je ne sais trop par quoi commencer. 

— Tu n’es plus un enfant ! s’écria soudain Ella. J’ai manqué ta jeunesse. Je n’étais pas là pour te voir grandir. 

C’était une idée trop mélancolique pour s’y arrêter. 

— Je suis venu ici pour te retrouver, chuchota Nick en ravalant son émotion. J’ai été sauvé par des personnes adorables du Sud, qui m’ont élevé. Nous pourrons aller leur rendre visite. Ils te parleront de mon enfance, ils ne t’épargneront aucun détail. 

Ella le contempla en pleurant à chaudes larmes, et Nick la serra une nouvelle fois contre lui. 

— Ne t’inquiète pas, murmura-t-il, nous rattraperons le temps perdu. 

— Tu as raison, répondit-elle en se ressaisissant. Estimons-nous heureux de ce que nous avons. Et maintenant, raconte-moi tout. Depuis cette nuit affreuse dans la neige. 

Lui prenant doucement la main, son fils l’entraîna vers un bloc de maçonnerie qui s’était écroulé. Ils s’y assirent, et il se lança dans son récit, sans rien omettre. Quand il eut terminé, elle le dévisagea, à la fois admirative et impressionnée. 

— Te rends-tu compte de ce que cela signifie, Nickolaï ? Tu n’es pas un elfe ordinaire. Je l’ai compris très tôt, ce soir-là, dans les tunnels, alors que tu n’étais encore qu’un bébé. Tu es spécial. 

— N’importe quoi ! Écoute, je veux juste rentrer chez nous et reprendre notre vie là où elle s’est arrêtée. Récupérer ce dont toi et moi avons été privés. Quand j’aurai dit au revoir à mes amis, naturellement. 

— Non, Nickolaï ! C’est impossible. Tu as survécu au Vortex. Tu es immortel, à présent. 

Il n’était pas très sûr d’apprécier cette nouvelle. 

— J’aurai toujours treize ans, alors ? 

— Non, bien sûr que non ! Tu vas grandir, vieillir, mais tu ne mourras pas. Ce que tu as accompli cette nuit implique que tu as un devoir envers le monde, envers notre royaume, envers ce que tu as préservé. Cette mission, tu l’accompliras durant l’éternité. 

— Et quelle est-elle ? 

— Celle que tu voudras. À toi de décider. Comment t’assurer que ces horreurs ne se reproduiront pas ? Comment être certain que l’enfance ne disparaîtra pas ? Comment t’y prendras-tu pour la garantir à tout futur nouveau-né ? 

Nick tourna les yeux vers les rennes. Ils étaient cernés par des dizaines d’enfants émerveillés qui leur caressaient la tête et les flancs. Il leur avait rendu le pouvoir de voler. Ils feraient n’importe quoi pour lui. Lancier avait solennellement déclaré qu’il les autoriserait à quitter la forêt une fois par an, la nuit du solstice d’hiver. Il pensa au royaume des elfes, sous leurs pieds. Au roi Vilmar, qui avait été éberlué d’apprendre ce qui était arrivé. Les siens aussi lui voueraient une reconnaissance éternelle. Il regarda Zak et Anneka, tous ses amis, tous ses alliés qui l’avaient aidé. Il leur était redevable. Il songea aux jouets qu’il avait fabriqués, à la façon dont Elvina les avait animés pour tenter de restaurer toute cette enfance perdue. Il revit les cheminées qui lui avaient permis d’entrer dans tant d’endroits et d’en ressortir. 

Agitant les oreilles, il perçut la réponse des forces magnétiques, désormais sous le contrôle d’un simple froissement de leurs pointes. Brusquement, le plan lui apparut, évident. Mais d’abord, il devait confier quelque chose à sa mère. 

— Euh... maman? J’ai un aveu à te faire. J’ai... euh... emprunté ton traîneau. Pas longtemps. 

— Où est-il? répliqua immédiatement Ella en fronçant les sourcils. C’est un bien de famille, tu sais. Il n’est pas endommagé, au moins ? 

— Non, pas du tout. Je l’ai laissé quelque part, mais je peux le récupérer sans problème. Parce que, tu vois, je vais en avoir besoin. Pour la mission. 

— Alors, tu l’as choisie ? 

— Oui, acquiesça-t-il en se levant. J’ai une assez bonne idée de ce en quoi elle consistera. Et je vais en parler à tous ces gens avant qu’ils ne repartent chez eux. 

*

La place détruite était maintenant le siège de réjouissances. Une atmosphère de carnaval y régnait tandis que les anciens citoyens de Doransk célébraient leur liberté retrouvée au milieu des ruines encore fumantes. La neige recouvrait tout, à présent, puisque la bulle protectrice avait explosé, laissant le champ libre au climat arctique. Des feux de camp avaient été allumés, et des abris temporaires bâtis. Nombre de gens faisaient des plans pour entreprendre le long voyage qui les ramènerait dans leur patrie et mettaient leurs possessions en commun. Les rennes se régalaient de leur célébrité toute neuve et volaient autour de la place, des enfants sur le dos. Les rires fusaient de toutes parts. 

Nick approcha d’une statue renversée de Magda et grimpa sur son piédestal. Un tonnerre d’acclamations et de sifflets joyeux accueillit son apparition. 

— Nickolaï ! Nickolaï ! Nickolaï ! 

Le garçon observa la cohue. C’était un jeune homme trapu à l’aube de l’âge adulte, grand pour ses treize ans. Il était enveloppé de son manteau rouge, ses yeux bleus étincelaient dans l’obscurité, et ses oreilles frémirent. Il ouvrit la bouche, et tout le monde se tut. 

— Je suis venu ici pour chercher ma famille et mon peuple, commença-t-il en souriant à Ella. Ce faisant, j’ai trouvé une autre famille, mes amis. 

Cette fois, il regarda Zak et Anneka, de même que tous les petits rebelles de la colonie souterraine qui agitèrent la main, radieux. 

— Ils m’ont aidé à nous débarrasser du mal que vous avez découvert cette nuit, poursuivit-il. À rendre vie à mon peuple et à ma mère et à restaurer leur royaume. Ainsi, même si j’appartiens à l’espèce des elfes, j’en suis à considérer que le monde entier est ma famille. Nous sommes tous les mêmes, et ce qui nous relie, ce sont les enfants. Nous avons failli les perdre. Je veux être certain que cela ne se reproduira pas. 

Une clameur approbatrice secoua la foule. 

— Je souhaite que nous célébrions cette nuit, tous les ans et pour l’éternité. Afin que chacun de nous ait conscience que la jeunesse ne dure pas longtemps. Une fois qu’elle nous a quittés, il nous est impossible de la récupérer. Alors, il faut que nous en profitions au maximum tant qu’elle est là. Et qu’est-ce que les enfants préfèrent par-dessus tout ? 

— Les jouets ! crièrent d’une seule voix les petits. 

— Eh bien, tant mieux, parce que j’en fabrique. Mon peuple m’aidera à en créer de nouveaux et à les apporter à tous les bambins de la planète la nuit du solstice d’hiver. Et ce, chaque année. Et, lorsque vous aurez grandi, je ferai pareil pour vos rejetons. Puis pour les leurs ! Parce que, figurez-vous, ma mère m’a appris que j’étais immortel, maintenant. 

D’autres acclamations saluèrent cette déclaration, et Nick attendit qu’elles se calment. 

— Alors, reprit-il, rentrez chez-vous et reprenez votre vie normale. Attendez que je revienne l’an prochain à la même date. Annoncez-le partout. Et n’oubliez pas ! Je veux que les enfants soient au lit, endormis, au moment où j’arriverai. Sinon, je ne m’arrêterai pas chez vous ! 

L’assemblée explosa en applaudissements. Nick leva la main, comme s’il souhaitait ajouter quelque chose. 

— Juste un détail ! Soyez gentils de nous laisser un petit en-cas. Ces nuits de solstice promettent d’être longues. Des friandises pour les rennes et des tartelettes aux baies pour moi, comme celles de Lotta, par exemple. 

— Promis ! cria cette dernière. Je vous donnerai la recette, ajouta-t-elle à l’intention de ses voisins. 

Le discours terminé, les amis de l’elfe se regroupèrent autour de lui. 

— C’est une excellente idée, lui dit Anneka, mais comment diable vas-tu t’y prendre? Passer dans chaque maison du monde en une seule nuit, c’est impossible ! 

— Je croyais que tu avais confiance en moi, sourit Nick en la prenant par les épaules. Ne t’inquiète donc pas. Tu as vu ce dont je suis capable, non ? 

— C’est un chaman, renchérit sagement Zak. Je te parie qu’il se débrouillera, Anneka. 

— Où livreras-tu les jouets ? s’enquit pour sa part Johan. Les déposeras-tu sur le seuil, comme nous l’avons fait à Norsk ? 

— Non. Je m’arrangerai pour entrer chez chacun. On ne s’apercevra même pas que je suis venu. 

— Mais où seront tes jouets? Et comment saurons-nous qu’ils viennent bien de toi ? objecta Louisa. 

Nick réfléchit. 

— Je reconnais que ce détail n’est pas encore réglé, admit-il. 

Tout à coup, à l’autre bout de la place, une agitation se produisit. Des aboiements et des carillonnements fendirent l’air, et la foule s’écarta devant un vieux traîneau qui glissait entre les ruines, tiré par un équipage de huskies. Peint en rouge, il était couvert de cloches. Y étaient installées deux vieilles personnes que Nick n’avait pas vues depuis bien longtemps, emmitouflées dans des fourrures et des couches de tricots multicolores. 

C’étaient Joe et Hannah. 

La luge s’arrêta, et Nick fut envahi par une immense vague d’affection. Le couple descendit et s’épousseta. Hannah cria à la cantonade : 

— Quelqu’un aurait-il aperçu un jeune homme appelé Nickolaï ? 

— Un garçon de treize ans, blond, bien bâti, aux yeux bleus et aux oreilles... pointues, précisa Joe. 

— Hé ! les héla l’elfe. Joe ! Hannah ! Je suis là. 

En reconnaissant sa voix, les chiens se mirent à gémir et à bondir dans leur harnais. Le visage d’Hannah se fendit d’un sourire, et elle tendit les bras vers son fils. 

— Nickolaï ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que tu fiches là-dessus ? Tu vas tomber, descends tout de suite ! Et qu’est-il arrivé ici ? ajouta-t-elle après avoir regardé autour d’elle. Je croyais que cet endroit était censé être une ville dorée ? 

Nick sauta à terre et courut les embrasser. De nouveaux cris de joie retentirent. 

— Elle a insisté pour que nous montions jusqu’ici, expliqua Joe. Désolé de te mettre dans l’embarras devant tous tes amis, fiston. Mais tu la connais. Tu lui manquais affreusement. Ça nous a pris des siècles. 

— Je m’inquiétais pour toi, avoua Hannah. Je voulais juste m’assurer que tout allait bien. Tiens, je t’ai apporté quelque chose. 

Elle fouilla dans le traîneau et en sortit un sac. Quand elle l’ouvrit, Nick constata qu’il était rempli de tricots. 

— Pas question ! s’écria-t-il en secouant la tête. Je refuse de mettre un truc marron à oreillettes ! 

— Mais non, chéri, je l’ai jeté il y a longtemps, rigola la vieille dame. Je t’ai apporté des chaussettes et des chaussons. J’ai entendu dire qu’il était impossible d’attraper des engelures tant que tu avais les pieds au chaud. 

Elle lui tendit une longue paire de chaussettes de laine bigarrées avec des pantoufles assorties. 

— Je les ai tricotées tout spécialement pour toi. Mets-les avant d’attraper la mort. 

Souriant, Nick lui prit le sac des mains. 

— Merci, maman, je suis sûr que j’en aurai bon usage. 

 


Épilogue

 

 

A chaque nuit du solstice d’hiver, un miracle se produit au pôle Nord. 

La lune éclaire les déserts glacés de l’Arctique, et les aurores boréales jouent dans le ciel nocturne. 

Lorsque minuit sonne, on entend un gros boum et la banquise se fracture. Un somptueux traîneau s’élance dans les airs, tiré par neuf rennes volants et conduit par un joyeux vieux bonhomme au riche manteau de velours rouge bordé de fourrure blanche. Il a les oreilles pointues, les joues roses, des cheveux et une longue barbe blancs et des yeux bleus de glace qui pétillent d’allégresse. Il semble trouver de l’amusement dans toutes choses, et les éclats de rire qui secouent sa bedaine résonnent dans la nuit froide. 

La luge est richement sculptée et ornée de clochettes tintinnabulantes. À l’arrière, un sac rebondi déborde de jouets fabriqués dans le royaume des elfes, situé sous terre, dans des cavernes de glace. Le sac donne l’impression de ne jamais être vide. 

Filant comme une fusée, l’équipage laisse un sillage lumineux derrière lui. Après avoir survolé une immense forêt sombre et silencieuse, il arrive à la première ville au sud du cercle polaire. La tournée commence toujours par là. C’était autrefois une bourgade, mais c’est devenu une véritable cité qui scintille de lumières. Sur la grande place centrale se dresse la statue d’un jeune homme aux oreilles pointues et au manteau bordé de fourrure. Son marbre blanc brille sous la lune. 

Le traîneau fait le tour de la cité chatoyante avant de s’arrêter devant une petite maison au toit pentu. 

Cette année, un couple aux cheveux gris scrute anxieusement la nuit par la fenêtre d’une des chambres de l’étage. Derrière, ses petits-enfants dorment profondément. Leurs chaussettes ont été accrochées à la cheminée, leurs pantoufles attendent devant l’âtre. Sur la table de nuit, il y a une assiette où ont été soigneusement disposées des carottes et des tartelettes aux baies. 

En bas, la fille et le gendre du couple mettent la dernière main au sapin qui, planté dans un pot, est orné de guirlandes lumineuses et de décorations. À la cime est assise une fée qui ressemble beaucoup à Elvina. Grand-tante Louisa les aide ou, plutôt, elle leur explique comment s’y prendre. 

Les deux personnes âgées entendent les clochettes et aperçoivent le traîneau. Elles échangent un regard et un sourire complices. Elles suivent des yeux l’équipage qui pique vers la maison, passant si près qu’elles arrivent presque à distinguer le visage de leur vieil ami. Elles attendent le bruit sourd et les martèlements de sabots sur le toit en espérant qu’aucune tuile ne lâchera. 

Il est toujours fidèle au rendez-vous. 

Alors, elles savent qu’il est temps pour elles de partir. Elles jettent un dernier coup d’œil aux petits-enfants et à la cheminée où rougeoient encore les cendres. Anneka les étouffe vive ment. Zak pose un bras sur son épaule et, ensemble, ils sortent de la chambre sur la pointe des pieds. 
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Quelques informations...

 

 

L’Arctique 

 

Les aurores boréales apparaissent dans le ciel du pôle Nord durant l’hiver. Les formes qu’elles prennent sont imprévisibles. 

Elles ont donné naissance à nombre de légendes très anciennes chez les Inuits. Selon certaines, elles étaient les âmes des enfants à naître qui jouaient dans le ciel. Selon d’autres, elles étaient des torches brandies par les morts afin d’aider les vivants à chasser au cours des nuits infinies de l’hiver. Plus au sud, au Moyen Âge, on a cru qu’elles étaient le rougeoiement de batailles féroces et de conflagrations qui se déroulaient dans le Nord, car leurs couleurs prenaient des teintes rouges à cette latitude. Les Vikings pensaient qu’elles reflétaient la forge de Vaul, et les mineurs d’Alaska qu’elles étaient une sorte d’éclair gazeux ou l’éclat de mines de radium. 

Je préfère la version évoquant les enfants à naître, même si toutes ces suppositions sont fausses, naturellement. L’explication scientifique des aurores boréales est la suivante : ce fantastique spectacle est provoqué par une décharge électrique qui se produit dans l’ionosphère terrestre. Les vents en provenance du Soleil passent au-dessus de la courbe de notre planète en un flot continu et émettent un courant électrique contenant des particules solaires. Celles-ci se déplacent le long des lignes de force dessinées par le champ magnétique terrestre qui se regroupent au niveau du pôle Nord comme les pépins dans un trognon de pomme. Des pôles positif et négatif se créent, qui provoquent des vents polaires. Ces derniers activent les électrons des atomes d’oxygène et des molécules de nitrogène contenus dans l’atmosphère, ce qui dégage de l’énergie, sous forme de lumière, d’infrarouges, d’ultraviolets et d’ondes radio. Les couleurs extraordinaires et magnifiques - essentiellement rose et vert pâle - proviennent des atomes d’oxygène et de nitrogène. 

Plus les particules solaires sont chargées d’énergie, plus les draperies de lumière dans le ciel sont imposantes et actives. Pour peu que des tempêtes magnétiques se produisent à la surface du Soleil, l’impact est encore plus remarquable - compas, signaux radio et systèmes de navigation sont déréglés. 

L’importance de cette activité électromagnétique entraîne une sensibilité et une réactivité notable des aurores boréales. D’après de nombreux témoins, elles bougent et bruissent, et bien des Inuits affirment qu’elles répondent à un sifflement léger en s’abaissant à la surface de la Terre. La puissance dégagée par ce phénomène est surprenante, et si nous savions la dominer, elle serait une source énergétique révolutionnaire. J’espère cependant que ce ne sera jamais le cas ; nous avons déjà assez endommagé notre planète. 

Bref, je n’ai rien inventé, en tout cas pas complètement. Les aurores boréales semblent être un spectacle des plus admirables et impressionnants en même temps. J’espère que j’en verrai avant de mourir. 

 

 

Les Inuits 

 

De nombreuses tribus inuits parcourent le cercle arctique - Sami, Thulé, Yupik qui vivent en Sibérie, Inupiat qui peuplent l’est de l’Alaska. Comme bien des gens habitant des régions inaccessibles du globe, ils continuent à mener une vie rythmée par des traditions ancestrales. C’est une existence difficile, tant l’environnement est impitoyable et inhospitalier, et les Inuits comptent sur la nature pour survivre. Inutile de préciser que les changements subis par l’équilibre écologique du monde ont affecté leur mode de vie. Ces peuples ont beaucoup à nous apprendre, et il y aurait trop de choses à en dire pour le faire ici, je conseille donc au lecteur de se documenter par lui-même. 

Les Inuits ont leur propre alphabet. Quelques mots : 

Muktuk : viande séchée. 

Tupilak : talisman. 

Inuk : un Inuit. 

Sedna : la déesse suprême dans la tradition inuit. 

Inuktitut : langue des Inuits. 

Qimmiq : chien. 

Qamutik : traîneau. 

Tuktu : caribou. 

Igluigaq : igloo ou maison. 

Kamik : bottes en peau de phoque. 

J’ai inventé les autres mots utilisés ici (tuktik, paptik, qammik, chavuk et aktuk), en copiant les modes de fonctionnement de la langue inuit. 

 

 

Le Grand Nord 

 

Qu’est-ce que ça signifie ? Figurez-vous qu’il n’y a pas un seul pôle Nord mais quatre ! Il est délicat de situer précisément le Pôle, parce que la Terre bouge sur son axe, qu’elle tourne autour ainsi qu’autour du Soleil. La position moyenne du Pôle est connue sous le nom de pôle Nord géographique. 

On a essayé de le définir plus exactement en l’organisant autour de différents pôles et selon différents critères. 

En 1985, le pôle Nord magnétique autour duquel tournent le champ magnétique et la magnétosphère terrestres a été repositionné à une petite quarantaine de kilomètres de l’île Edmund Walker, soit six cent quarante kilomètres plus au nord-ouest que lors de sa première découverte, en 1831. 

Le pôle Nord géomagnétique - une version théorique et mathématique - se situe, lui, à huit cents kilomètres à l’est du pôle Nord magnétique, qui est au Groenland. 

Enfin, il y a le pôle Inaccessible, ou le Grand Nord, une hypothèse avancée à l’époque victorienne. D’aucuns pensent que c’est là que se situe le vrai pôle Nord, un lieu qui bougerait tout le temps, inaccessible et indéfinissable à cause des mouvements de la Terre et de la présence de l’eau et de la glace. J’aime à imaginer que c’est là qu’est le royaume des elfes - le Grand Nord. 

Les grottes que j’ai décrites ont été découvertes récemment sous la couche de glace polaire par des explorateurs et des spéléologues. 

 

 

Légendes sur saint Nicolas et le Père Noël 

 

Elles sont multiples. L’une d’elles évoque le saint chrétien Nicolas, qui aurait vécu sur une île des côtes turques il y a des siècles. À l’instar de saint Georges, ce n’était pas un saint occidental. Saint Nicolas était turc. Il est connu pour ses actes de grande bonté. Il existe aussi Woann, un dieu nordique qui, d’après la légende, volait dans le ciel à bord d’un traîneau de bois en distribuant des cadeaux aux enfants à l’époque du solstice d’hiver. La Befana, en Italie, était une vieille femme qui donnait des présents aux enfants, présents qu’elle déposait dans leurs chaussures. Mais, ailleurs, on a pensé que l’enfant Jésus en personne s’en chargeait. En Inde, le dieu hindou du savoir, Ganesha, est supposé apporter des cadeaux aux enfants à la même période de l’année que la fête de Yule. Comme avec l’histoire de l’arche de Noé, toutes les mythologies du monde comportent un récit sur le Père Noël. Les fêtes chrétiennes de Noël, comme toutes nos fêtes, sont basées sur une antique fête païenne, en l’occurrence la fête des lumières, également connue sous le nom de fête de Yule. Elle se déroulait toujours au cœur de l’hiver, à l’époque du solstice, afin de réjouir tout le monde en ces mois d’obscurité et de réaffirmer la certitude que le printemps et le soleil reviendraient. Ces réjouissances tournaient autour du thème du feu, car les flammes des bougies et des brasiers rappelaient aux gens la chaleur et la lumière du soleil. 

C’est Coca-Cola qui a créé l’image du Père Noël telle que nous la connaissons aujourd’hui - le type joyeux en manteau rouge. Le prince Albert et les victoriens ont introduit l’idée du sapin, des cartes de vœux, des décorations et des rennes. L’idée des fées des Aubes lumineuses me vient de la mythologie inuit, mais je pense que celle de placer une fée à la cime du sapin nous est commune à tous. 

Les mythes et légendes originels ont été modifiés et amplifiés avec le temps sous l’influence d’autres idées. Le monde recèle bien des races et des religions, et nous devons tous apprendre à accepter l’autre. Il me semble que les réjouissances annuelles de l’hiver devraient être partagées par tous les enfants de la Terre, sans préjudice de leur race ou de leur croyance. 

J’ai mélangé tous les mythes, les histoires et les habitudes tournant autour de Noël et du Père Noël en un seul personnage - un héros courageux et altruiste incarnant l’esprit de bonté qui prévaut durant cette saison festive que nous célébrons dans le monde entier. 

Quel dommage que nous ne puissions être ainsi tout le temps, non ? 

Alors, les enfants, vous êtes l’avenir. À vous de jouer ! 

 

FIN 
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